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CONFESSIONS 

DU COMTE DE C"**. 

A V. £ Q 

L’HISTOIRE DE SES VOYAGES 

EN RUSSIE, TURQUIE, ITALIE , 

et dàn$ les Pyramidbs d'Egypte. 



A U CAIRE, 

Et d P A.R I S t 

Chez Cai LIeau, Imprimeur- 
. Libraire , me Gallande , N°. 64. 


M. DCC. LXXXVII. 





Explication de* Figure* 
hiéroglyphiquès ci-contre. 

Monte\ cetefcalier , Entre^avecpru • 
dence & armés. Prenc^ la defunte, Enr 
tre\ & defeende^ dans le puits hardiment. 
Prene\ le chemin au milieu duqucl efl 
une porte . Des trois ijfues , choiffiffe\ 
celle où il fait chaud \ Creufe\ la terre ici . 
Prene\ la clef , & entre\ par la porte 
quelle ouvre . Pian de défilé à fuivre. 
Porte . Puits à defeendre • Autre pian de 
défilé . Pièce à cinq ijfues . Prendre celle 
ouverte . Prudence, Armes pxétes . Bé- 
quilles . Chemin glijfant. Se pré ferver des 
yapeurs en fe bouchant le ne\. Pian 
de défilé . forte à choifir . pian de 

défilé • Choifié le chemin aux arbufies. 
Vafie pièce . Sentier à fuivre pour en 
trouver Pijfue. Défilé. Puits à defeendre. 
Porte à ouvrir ; Prudence. Chemin in - 
. diqué. Armes prétes. Porte à choifir. Dé- 
filé. Préférer le chemin aux arbufies . 



Autrt défilé à deu$ porte s. Prendi 4 * celle 
qui conduit à une pièce rande. Couvre 
yous la téle. Pajfe^ rapidement. Vali e 
pièce. Qkoìfir la porte à U -iffèche . 
Place de chemin. Au bout. Pierre qui 
cache des de grès. Dernier défilé qui 
mènà col but . 
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CONFESSIONS 


DU COMTE DE C***\ 

*c 

CHAPITRE PREMIER. 

Justificàtioh du Cornee de C ****,• 
fon origine ; caractere des auteurs de 
fes jours ; idée des amours de fon pire { 
aventures qui précédcnt la naìjfance du 
Cornee de C****; fon édùcation ; il perd 
fa mère ; fes inquiéuides ; fa furprife ; 
difeours que lui tieni fon pere qui fe 
remane ; infortune du jeune Cornee de 
C**** ; fon évafion de la maifon pater • 
, ' nelle. 

.Xl eneft temsenfin , je déchirele voli# 
qui me couvre & fous lequel la malico 
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2 CONFESSIONS 

& Tenvie me portent les coups les pii» 
fanglans. 

Je fuis homme , citoyen du monde , 
l’univers eft ma patrie. Ma famille com- 
mcnce par moi. Toute la nobleffs & la 
dignité des ancétres , que le hafard m’au- 
raitdonné , eli dans mon cceur. Quel ed 
rione ce défir impatìent de favoir de qui 
je re 5 us Tètre ? ■ 

Je l’ai dit dans ma défenfe : je le re- 
cete encore , ma confcience ne me re- 
proche rien. J’ai erre dans les connaif- 
fancesque j’aidonnées du moi perfonnel. 
Mais li j’ai abufé dans certains points un 
public avide de me connaitre , c’eft, ou 
parce que moi-mème j’ài été abufé, ou 
que le fentiment qui m’anime , cefenti- 
ment profond de noblefle de mon étre , 
me faifait croire que li je ne defeendais 
point d’une tige illuftre , j’étais fait pour 
en defeendre. . . 

O vous qui jufques ici , avez regardé 
Je Comtede G*** 4 comme tiri impofteur 
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DU COMTE DE C****. 5 

bardi , daignez vous mettre un inftant 
à la place d’un homme tourmenté du 
befoin de la gioire , d’un homme en qui 
les paffions , grandes 8c vives à l’excès t 
ordonnent la conduite , & qui s’eft ber- 
célongtems de Pefpoir chimérique de 
compter parmi fes ayeux des hommes 
recommandables & honorés dans leur 
patrie. 

Je n’ai qu’un infiant pour parler de 
moi: je me ha te de le faire ; & je recla- 
me d’avance Findulgence pour la ma- 
nière avec laquelle je vais préfenter ra- 
pidement au public l’efquifle de mes 
a venture*; la vérité n’a pas befoin d’or- 
nemens étrangers. 

Je naquis à Bit ilo , petite ville de la 
Sicile , fituée près de la vallee d’Ottom- 
bac. Mon pére, leMarquis de Raffi y 
-defcendantdes fameuxComtes de Leski , 
connus dans la Calabre par leurs con- 
naiflances profondes dans les fciences 

Aij 



4 CONFESSIONS 
©ccultes, étaità peine arrivé à l’àge où 
les paffions commencent i fe dévelop* 
per , que , doué d’une imagination aftive 
& d’un coeur extrèmement fenfible , il 
comjut un amour violent pour Dona 
Mèra , nièce de la gouvernante de fes 
foeurs. Il n’eft pas hors de place de 
peindre ici le cara&ère des auteurs de 
mes jours. Je crois fermement que les . 
inclinations font héréditaires autant que 
. la phyfionomie ; fans doute il y a des 
. exceptions à cette règie generale , dans 
l’un & dans l’autre cas ; mais on ne 
peut difconvenir que ces reflemblances 
fxiftent affez ordinairement. 

Le Marquis de Raffi avoit à peìne 
cjix-huit ans lorfqu’il éprouvà ce befoin 
qui s’éveille avec les paffions & l’àge , 
4ce befoin de trouver à épaneher fes fen- 
timent dans le fein d’un autre lui-méme. 
Mera, jeune, belle, fe préfentait fans 
cede à fon efprit. Il ne put rélìfte r au 
plaifir d’avOuer qu’il ai mai t. Il attendit 
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DV CO MTE DEC****, f 

jpour faire cette déclaration queDona 
qui foivait lés mémes études & les mé* 
mes occupations qùe fesfceurs, fe rendi* 
à l’appartement de la gouvernante; mi- 
nuit fonnait : le Marquis s’y gliffe for- 
tivement , & là , fe jettant aux pieds de 
Dona , il lui fìt l’aveu de la violane» 
d’une paffion qu’il cherchait à dompter 

depuis trois années La furprife 

de Dona fot extrème ; elle ne put re* 
tenir un cri de frayeur, allarmée pat 
Fimprudence d’une pareille démarche , 
non pas qii’elle èùt de la ripugnante à 
a’entendre jurer un àmour éternel , ca* 
elle nourriflbit dans fon jeune coeur uno 
paffion aulii vive; mais certe déclara- 
tion fai te dans un moment aufli peu fa- 
vorable , lui caufait un efFroi que l’ap- 
prehenfion d’étre découvértè par fa foeu r 
renfo^ait encore ; en effet , Fléchia', 
ayant entendu ce cri , s’avanga fur ie 
lieu de la fcehe , & voyant le Marquia 

aux pieds de fa fceur,lui reprocha l’é* 

A ìij 
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6' CONFESSI ONS 
tourderie de fa démarche. Je vousjure, 
dit-il, que mes vues font honnètes & 
louables ; j’aime , j’adore Dona s rien né 
pourra m’en féparer. Mon rang s’y op- 
pofe ; eh ! que m’importe ce rang ; il 
m’eft à charge ; je le détefte s’il eli un 
obllacle à mon amour. Mais non, gardez • 
en l’aveu dans le filence. J’efpère qu’ur» 
jour je re'parerai rinjullice du fort ; & 
que l’adorable Dona jouira par me* 
foins du rang & de la fortune aux- 
quels , par fes vertus & fa beauté , elle 
a droit de prétendre. Je n’ai que dix- 
huit ans ; j’attendrai les deux années 
<^ui doivent me rendre maitre de ma 
fortune ; & fi mon pére s’oppofe à cet 
hymen , nous lui en déroberons la con- 
naifiance. 

Fléchia était fenfible & t>onne ; elle 
aimait fa fceur ; elle aimait le Marqùis ; 
elle fe rendit enfin à fes inllances , & 
leur fit à tous les deux prononcer lè fer« 
ment folemnel de s’époufer un jour. 
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DU CO MTE DE C****. ? 

Depuis cet inftant mon pere vit toùs 
Ics jours en fecret la tendre Dona , & 
je fus le fruit de certe àlliance contra&ée 
fous les aufpices de ramour* 

Dès le moment où le Marquis s’était 
*pper§u que Dona était enceinte 9 de. 
concert avec Flechia , il avait pria toutes 
les mefures que la prudence lui fuggé-v 
rait; & fous le pre'texted’affoibliffement 
de fanté & du befoin de changer d’air» 
il avait obtenu de fon pere de la faire 
pafler à une maifon de plaifance à quel-» 
ques miiles de' Bénizo , fituée fur le bord 
de la mer. 

C’eft-là que je re$us le jour , le 29 No- 
vèmbre 1749 : ma na ^ ance fot cachee 
avec le plus grand foin. Il ned: pas inu- 
tile de rendre compte au public des évè- 
nemens extraordinaires qui Taccompa- 
gnèrent & la fuivirent. 

Mon pere était abfent pour une diade 
dans les foréts de Kerillé , repaire des 
animaux les plus* feroces ; il avoitem- 

iv 
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S ' CONFESSIO NS 

mene avec lui une douzaine de fes gens. 
Liliba ( c'eft le nom d’un noir qui prif 
foin de mon enfance ) ayant pre'vu que 
fa jeune maitrefle ne tarderait pas à de- 
venir mère , avait tenu un chevai tour 
prèt pour avertir mon pére du moment 
de ma naiffance. Dona demandai t fon 
èpoux & Liliba crut devoir enfin Taller 
chercher. Il parcourt des chemins in- 
connus à tout autre mortel qu’à lui dans 
cetre forèt immenfe fans découvrir au- 
cunestraces de chaffeurs: inquiet , trem- 
blant fur la vie de fon maitre « quipou- 
vait èrre en danger, il allait fe réfoudre 
à revenir fur fes pas , lorfqu’il entendit 
fortir d’une caverne voilìne des mugif- 
femens affreux ; intrepide à Texcès , il 
dirige fa marche du còte de cetre ca- 
verne , à peine a-t-il avancé dix pas 
qu’il voit à fon.entre'e deux cadavres 
étendus fur le fable inondò de leur fang; 
il reconnait aux vètemens de l’un d’eux 
qu’il était de la fuite du Marquis ; alors 
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J>U CQMTB DE C+***< 9 

il ne balance plus ; il penètre dans certe 
borrible caverne qui recevait aftez de 
jour , par uh trou que la 'nature feule 
avait pratiqué dans fa voùte , & reconn 
nait mon pére , aux prifes avee une lou- 
ve furieufe. Mon pére avait eu la pré- 
caution de fé tapir entre deux faillies 
de la roche qui lui fervaient de rem- 
part , & il langait fur L’animal des coupé 
de trongon de fa piqué , feule arme qui 
lui reftàt pour défendre fa vie. Le fìdèle 
Lilitna , nTécoutant que fa valeur& fon 
amOur pour fon maitre , s’éknce auf£-* 
tòt fur l’animal furieux » &d’unhias vi- 
goureux , lui enfonce fon fabre dans le 
gofier , puis de l’autre main , armée 
d’un piftolet , làche deux-coups qui ter* 
raffent l’animal fur l’arène» 

Pendant cette expédiuoncourageufe, 
mon pére » qui dans ce clanger irami- 
nent , avait cm devoti a’y fouftraire par 
la fuite , revint fur fes pas emendante 

fon fidèleferviteurjil courut à fa xen* 

A y 
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IO CONFESSIONS 

contre , & après lulavoir témoigné par 
fes carrefles la reconnoifiance que me- 
ritali un pareil fervice ; il lui apprit 
aomment excedé de fatigue il était ve- 
mu fe .repofer fous les arbres volfins de 
la Caverne ;comment deuxdefes gens 
avaient eté mis en pièces tandis'qu’il 
dormait ; & comrrrent lui-méjne eùt e'té 
la viftime de cette Louve furiente r 
fans fa bravoure fignalée. Eh bien , 
M. le Marquis , je vous ai fauvé là vie 
en venant vous apprendre qu’elle allait* 
otre doublée. Dona fans doute eli mère- 
en ce moment ; hàtez-vous de revenir., j 
Tandii qu’il parlait ainfi , il apper^ut' 
des jeunes Louvetaux qui cherchaient 
leur mère : Dieu foit loué , dit Liliba , 
voici de quoi conferver le fouvenir du 
danger que vous avez couru; permettez, 
M. le Marquis , que j’emporte un de ces 
jeunes anlmaux ; je connais la manière 
de les apprivoifer & mème de les rendre 
utiles. Mon Pére y confentit , quoiqu’il 
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: ne con^ut pas trop comment Liliba 
pourrait faire difparaitre leur férocité 
naturelle. Ori verrà par la fuite ce qije 
devint cet animai & à quoi il me fervit. 

Ils dirigèrent donc leurs pas vers 
Palais où je venais de recevoir le jour, 
& à peine furent-il arrivés , que ma 
Mère m’ofFrit au Marquls en lui jdifant : 
Voici le noeud qui nous lie pour la vie , 
qu’il faffe à jamais votre bonheur. Mon 
Pére levantles bras au Ciel , lui adreffa 
cette courte prióre ; « Dieu puiffant , 
» daignes prendre pitie de cet enfant. 
» Je prévòis dejà quii, doit accomplir 
» de grandes chofes ; puiffe-t-il étre 
» heureux ; puiffe-t-il un jour faire 
» oublier., par fes talens & fon coeur , 
» rillìgitimité de fa naiffance ». Aprés 
cette prière il me donna le nom de 
Jofeph; &, me contemplant avec plus 
cPattention, il découvrit far ma poi- 
trine une etoile que j’y porte encore. 

A vj 
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12 CONFESSIONS 

Mon Pere qui , parla mort duComt» 
de KaJJt , devenait maitre de fa for- 
tune & de fa perforine, réfolut de paffer 
avec Dona & moi,lespremières année» 
qui fuivirent ma naiffance dans ce mèmé 
Chàteau que Dona ignorée de tout le 
monde occupait depuis long-tems. 

Je fus élevé par le Marquis , aidé 
du vieux Liliba ; &, à peine avais - ]e 
atteint ma cinquième année , que déja 
il me faifait refter auprès de lui lorf- 
qu’il cherchait à interroger la nature 
dans fes grandes ceuvres. A peine pou* 
▼ais-je articuler, que mon ame, difpofée 
Ìl la contemplation , s’élan^ait déjà 
dans Pavenir , & que je répondais aux 
queftions que le Marquis me faifait , 
avec une promptitude & une fagacité 
peu ordinaire ménte dans un àge plus 
avance. A mefure que mes connoif-* 
fances fe dévelopaient , mon Pére m’en-» 
feignait affidument les élémens des 
Sciences qu’il delìrait que je connuffe. 
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DU CO IUTE DE C**+*- 13 

J’étudiais les Laugues : la Chaldéenne 
& la Syriaque furent celle* que je con- 
nus le mieux ; & , lorfque nous étions 
enfemble , no* difcours étaient toujours 
dans Fune de ces deux Laugues. Je 
n’appris que fort imparfaitement l’ita-» , 
lien ; ce n’a été que dans la fuite , où , 
reconnaiflant fon utilité , je m’y atta- 
chai plus ferieufement. 

Le Marquis m’emmenait toutes les 
nuits dans un obfervatoire très-élevé ; 
& là, nous contemplions le cours mefuré 
des corps céleftes. Le jour nous lifions 
dans le grand livre de la nature. Que 
n$ puis-je peindre ici la fublimité de 
,fes penfées ! La grandeur , la fubUmlté 
de fes reflexions ! Mais j& parie à des 
hommes : le tems me preffe , & jedois 
■ rernplir avec célérité la tàche pénibte 
que la méchanceté de quelques - utls 
ont impofée à fami de tous. 

Il était arrété dans l’ordre immuable 
des deftins , que mon exiilence ferait 
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1 4 CONFESSIONS 

le tiflu des aventures les plus extraordi- 
naires. A peine j’avais atteint ma trei- 
zième année que je perdis ma Mère. Ce 
fouvenir m’arrache des pleurs d’autant 
plus douloureux que cette mort , dont 
je fus la caufe , a été pour moi la fourcé 
de tous les maux auxauels je fuis en 
butte aujourd’hui. 

J’ai parlé plus haut du Loup pris 
dans la caverne & élevé a.vec moi : 
malgré tous les efforts de Tindiìfirie , 
la nature ne perd jamais fes droits ; 
& les inclinations que fa main a gra- 
vées dans tout ce qui refpire , peuvent 
bien éprouver quelqu’altération , mais 
ne s’éteignent jamais. Le Loup , en 
grandiflant , avait donne des marques 
de férocité telles , que l’on avait été 
contraint de l’enfermer dans une loge 
ou il n’était acceflìble que pour moi 
feul qui avait demandé qu’on le laiffat 
vivre. Ses yeux s’allumaient avec fu- 
jreur à l’approclie de tout ce qui n’était 
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DU COMTE D E C****. 
pas moi. Un jour , que j’avais oublié 
de le Tenfermer foigneufemerit à la 
loge , ma mòre defcendit dans le Pare 
pour refpirer un peu le frais ; elle ap- 
procha de cette perfide loge , & à peine 
l’eut-elledépaflee , que l’Animal , rom- 
pantles foibles ebftacles qui le rete- 
naient, s’elan§a Tur ma mère & là terraf- 
faitlorfqu’accourant à fes cris je le forcai 
de fuir jufqu'à fa loge où je le pourfui- 
vis , & dont je baricadai la grille. Je 
volai à ma mère qui n’était point reve-> 
nue de fon évanouiffement , & je la 
tranfportai moi-méme dans fon apar- 
tement, où elle rendit les derniers fou- 
pirs , fans que perfonne que moi les 
regut ; tous les Domeftiques ètant dif- 
perfès, & mon Ppre étant à une Terre 
dittante de foixante lieues. 

Lorfqivà fon retour il apprit cette 
fiinefle Cataftrophe , il con$ut dès ce 
moment une trifteffe profonde , & je 
m’apper§us des efforts qu il employait* 
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pour ne pas me marquer le refroidiflé* 
ment hatneux qu’il reflentait à mon 
afpeS. 

Retiré dans fon Cabinet , où il pafr 
fait de? jours entiers dans le filence le 
plus morne^ il nc me permettait que 
très-rarement de travailler avec lui ; 
&, fi par hafard fans y èrre appellò 
je l’approchais , je m’apercevais d’un 
dérangement total & d’un trouble in- 
volontaire dans toute fa phylÌQnomie j 
un perfonnage qui àvait toujouis excité 
ma curiolité , par les précautioris que 
mon Pére prenait pour l’inttoduire « 
pouvaitfeul l’entretenir. Je crus m’apper* 
cevoirà cette conduite myftéiieufe,. qu’il 
fe paflait dans ce Cabinet des Scène» 
extraordirtaires. Ma curiolité excltée 
.voulut fe fatisfaire je cherchai à y, 
parvenir ; après avoir imaginé divers 
expédiens , je m’arrètai à celui de fair$ 
untroudans lemur.Un jour,que jefa-, 
vaisl’inconnu dont j’ai parie plus haut » 
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tÈnftìrmé avec mon Pére, j’àllai à moli 
Obfervatoife. D’abord ma vue, frappa 
par une lumière refplendiffante , ne 
diftinguait aucuri objet; bientót je crus 
appercevoir , & que fon joge de l’effet 
terrible de cette vifion fi c’en eli une , 
une lumière eclatante qui éclairait cette 
valle Pièce , & cette lumière était un 
Soleil place dans des nuages qui for- 
maient le plafond. Vis-à-vis cette porte , 
couverte de Crépines d’argent , furun 
Velours noir, était un Autel où fumait 
de l’encens & des Arómates. Je vis mon 
Pére & l'inconnu s’approcher en trem- 
blant, & je reconnus ma Mère débouf 
fur cet Autel ; ma Mère , e!le-méme , 
qui par fes regards expreffifs & fon atti- 
tude animée , femblait étre pieine de 
vie. Je me jettai à genoux machinale- 
ment ; mais le fpe&acle difparut alors 
à mes avides regards. Je me relevai 
bientót pour en jouir encore ; mon 
Pére en ce moment embraflàit Pincon- 


Digitized by Google 



iS CO NFESSION S 

nu , & je lui entcndisdifiinftementpro- 

férer ces paroles : 

Ciel , 6 elei ! Eft-ìl poflìble ! Je tou- 
che , je vois encore cette raoitié de 
moi-méme , & c’eft à vous que je dois 
ce bonheur unique ! Ses yeux brillent 
de tout le feu de l’amour ; elle femble 
me parler , m’entendre ! Gàrdez-vous, ^ 
lui difoitl’Inconnu, de cèder audefir qui 
vous preffe , de toucher à cet objet ché- 

ri ; il difparaitrait aulii -tòt lei 

moii Pére fé jetta à genoux , & les yeux 
versl’imagede ma Mère, il me parut 
dans une contemplation délicièufe. Il 
fe fic quelques inftants de lìlence reli— 
gieux. Cependant quel e'tait mon état ! 
Je laifle aux imaginations vivesàfele 
peindre. Il eft impoflible à décrire. 
D’abord une lueur froide avoit inondé 
mes joues. Bientót un fentiment inde- 
finiflable , mèle de douleur & de p laifir, 
augmenta progreffivement les palpita- 
tions de mon coeur ; mes geneux flc- 
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chiffaient fous moi lorfque des concerts 
me'lodieux rappellèrent mon exiftence 
prete à s’èvanouir. Je portai mes re- 
gards vers la fource du bonheur dont 
je venais de jouir , mais tout , hélas ! 
était difparu pour moi & pour jamais. 

Si dans le cours de ma vie , mes 
idées , mes opinions, ma manière de 
penfer , de voir & d’ètre , ont pù me 
f^ire parafare fingulier , je penfe que 
cette Scène n’y a pas peu contribué ; 
les premières impreflìocs , qui remuent 
Fame violemment , ne s’effacent ja- 
mais * & lui donnent cette teinte de 
caraSère , indépendante de ]a reflexion, 
qui heureufe ou malheureide ne fera 
jamais robjet des reproches des hom- 
mes raifonnables &fenfibles. 

Un Procès exigeait quelquefbis les 
abfences de mon Pére : je m’apper§us 
que fa trifteffe était diminuée à chaque 

retour. Bientót les Scènes ifolées du 

\ 

Cabinet fe rallentirent ; le Chàteau , 
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jadis féjour de la douleur , devint celul 
des plaifirs ; & , après une année de 
cette diflìpation , mon Pére m*apprie 
qu’il allàit fe marier. 

Tu peux compter , me dit-il alors * 
que ton fort eft allure ; tu atteins ta 
quinzième année, & la manière avec 
làquelle j’ai cultivé les connoilìances 
& les bonnes difpofitions donc le Ciel 
t’a doué , me répond que tu pourraa 
te diftinguer honorablement. Je te pré- 
fenterai à ma jeunc Epoufe ; je ne lui 
celerai pasle myftèredeta nailìance...* 
J’interrompis ce difcours par mes pleura} 
je preffentais combien cette union ferali 
contraire à mon bonheur& à mes inté-r 
xèts. Me défapprouverais-tu ? me dit le 
Marquis avec bonté , parie , mon ami , 
vois combien je fuis ifolé , malheu- 
reux , &. dis-moi lì tur prévois que je 
dulìe vivre dans cet ifolement doulou- 
reux...? J’aurais redoutéce mariage en- 
«oreplus, que cette confiance que le 
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Marquis me témoignait m’eut engagé 
à approuver fon projet. Aulii j’infiftai 
fur la promptitude avec laquelle il de- 
vait terminer .cet Hymen ; & bientót 
après il me préfenta à la Comteffe de 
Zélcida , jeune Veuve , riche & belle» 
qu’il époufa quelques jours après cetre 
préfentation. 

Je paffe rapidement fur les premierà 
mais de certe union qui fe refferra pa r 
la naiflance d’une fille que l’on nomma 
Rozellina. Ceft là le commencement 
de me* infortunes, Voilà cet inftant 
fatai ou je découVris que j’allais étre 
feul pour moi. Tout concourait à dé- 
terminer mon abandon. Liliba mourut 
d’une chùte; & moi ne pouvant plus 
zélìfter axix mauvais traitemens que j’ef- 
fuyais chez mon Pére , dans certe mai- 
fon d’où ma tranquilité & mon bonheur 
e’étaient évanouis par la naiflance d’un 
enfant que la Société recopnaiflait pour 
legjtime, laudi* que moi » j’étais réprou. 
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vé par elle , je pris la ferme réfolutlon 
d’aller chercher dans d’autres contrées 
ce bonheur & cette tranquilité. Relegué 
dans une Chambre obfcure feparée de 
l’Apartement de mon Pére par une 
Cour, je me vis peu-à-peu abandonné 
de tour le monde. Mes Livres furent 
ma feule reffource pendant plufieurs 
mois ; mais bientót la nourriture & le 
velliaire me furent refufés impitoyable- 
ment. Mon Pére me fuyait lorfqueje 
lui tendais les bras. Je visquelemoin- 
dre mal pour moi était de m’abandon- 
ner à la Providence , & de fuir un azile 
où le fouvenir du pafle rendait chaque 
jour plus douloureufes les impreflìons 
préfentes. Ce parti une fois pris , je me 
trouvai moins malheureux. Je ne fus 
plus occupé que d’arranger mon petit 
bagage. Cet arrangement fut bientót 
fait. Une multitude de projets m’occu- 
pait l’efprit, & , fans m’attacher à au- 
cun , j’avais aflez bonne opinion de 
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moi-mime pour croire , au milieu de 
la confufion de mes idées , que la for- 
tune ne me ferait point ingrate : je me 
decidai à la tenter. 

Ce fut la nuit du 15 au 16 Avril 
17Ó5 , que je choifis pour mon évafion ; 
j’avais fait mes petits préparatifs con- 
liftant en quatre chemifes , un habit de 
drap verd , une Redingotte jaune , & 
quelques Pièces de monnoye dans ma 
poche , qui provenaient d’épargnes. La 
Lune éclairait cette fuperbe nuit ; & , 
aprés avoir baifé en pleurant mes Li- 
vres, mes Compas , la porte de l’Apar- 
tement où mon Pére dormait pro- 
fonde'ment, jettant mon très-petit paquet 
par-deflus la muraille de la Cour , je 
grimpai enfuite pour l’efcalader. Je me 
fouviens encore , non fans émotion , 
que lorfque je fus arrivé au haut de 
cette muraille t je m’arrétai pour con- 
templer Tazile que j’allais quitter. 
J’ignore le temps que je paflai dans 
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cette pofition ; mais je fais que je ne 
fortis de ma contemplation ,qui n’avait 
cependant rien dedouloureux , qu’après 
avoir pouffe un profond foupir , & avoir 
arrofé de mes pleure.» ces pierres fur 
lefquelles je reftais avec complaifance. 
— Adieu , Lieux qui m’avez vù nai- 
tre! Adieu, m’écriai-je, endefcendant 
avec promptitude , je v©us cpitte pour 
ìoujours* 



k CHAPITRE 
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C H A P I T R E IL 

Incertitvde du Comte de C**** ; 
fon admiradon à Vafpecl du lever de 
V aurore- \ fts reflex ions ; il arrive d 
une chaumiere oà on lui donne l*hof~ 
pitali té ; propofiùon quii accepte ; il 
continue fon voyage; Ja reception che ^ 
le Marquis de ft***. \ fon entreden 
avec le Seigneur Diego ; on lui donne 
un grenier pour retraite ,* vifite quii 
y regoli ; il trouve fa tante dans la 
flemme de Diégì 9 qui le prefente au 
Marquis de A***. ; fa converfadon 
avec ce Seigneur , dont il gagne la 
confiance ; projet qu ii luì communi - 
que ; fon voyage avec le Marquis de 
&***. ; fon fejour à Rome ; mort du 
Marquis de R***. 

D EsCENDU au pied de cette mu- 
raille, je la confiderai long-temps ; il 
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me femblait alors entrer dans un mon- 
de nouveau où j’allais prendre une exif- 
tence tiouvelle. Mes yeux s’étendaient 
au loin dans la plaine; maisleslarmes 
dont ils étaient couverts , & la lueur 
très-faible que la Lune répandait fur les 
arbres & far la verdure , m’empéchaient 
de diftinguer les objets qui me parai!*- 
faient abfolument différents de ce qu’il 
m’avaient toujours parus. 

Qtfon fe figure ma pofition > & Ton 
devinera aifément que toutes mes idées 
devaientfe bouleverfer & fe confondre, 
Je cheminai cependant en fuivant ces 
fentiers qué je favais devoir me con- 
duire à Gònfalvedo . D’abord je mar- 
chai très-lentement ; mais la frayeur 
que m’infpirait le filence de toute la 
nature , me donna des forces , & je 
preflai ma marche. 

Bientót ce filence impofant fut inter- 
* rompu par le réveil des oifeaux : le 
crépufcule paraifiait déjà ; le crèpe de 
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lanuit ferepliait à l’aiitrebout de Fhpjà* 
fpn ; uoe vapeur lumineufe blancMffaic 
mòn point de vue. L’Aucorp parut ! 
Quel fpeftack impofant ! Quelle mag- 
nìficence ! L’admiration que me cap- 
falt cette pompeufe perfpeftive , me 
fit refter en eomemplation , pendant 
que tous ce* prediges renaiffans s’opé- 
xaient fòus mes yeux» Bien ne ré tré - 
eiffalt ma vue : toiw agrandiffait mon 
ame. J’étais , tuoi , l’image de cette 
Aurore naiffante ; j’allais entrer dans la 
vie cornine le foleil fe montrait au 
monde. J’oubliai bientót tout ce que 
je quittais,, pour ne m’occuper que de 
de ce que je vpyais ; mes . fenfatjons 
étaient neuves , fòrtes , pleines d’éneri 
gie , parce que mon éducation diffe- 
rente de celle donton aflafine l’enfance 
dans les giandes -Gités , n’avait point 
défiguré en moi la Nature. » 

J’avais yù fouvent avec mon Pére 
ce fuperbe lpver de TAurore ; mais je 

Bij 
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^avais rien vu. Alors , je, n’étais pas 
encore éveiilé aux jouiffances , & je 
n’étais pas libre ; là , dans c ette piaine 
j’étais moi , je jouiffàis de moi , j’étais 
feùl.... Mon paquet par terre & m’af- 
feyant deffus j’attendis le foleil ; quel 
fublime Tableau vint alors fràpper mes 
regards ! vint frapper tous mes fens ! " 
Lesoifeaux redoublaient leurs concerts , 
tout célébrait à l’envi le lever du Dieu 
dé la Nature* mes yeux avides n’avaient 
plus de mouvement , tout mon ètre 
s’élan^aitau devantdes flots de lumière 
qui aliaient paraitre. Ce n’efl: pas fur 
nos tètes que PEpoux, de la Nature 
s’annonce à fon lever , il faine la terre 
qu’il va féconder ; quelques rayons lu- 
mineux s 4 échappent avec la prompti- 
tude de Péclair , & s’allongènt en glif- 
fant fur Pémail des prés ; je £us couvert 
de fa lumière avant les arbres & les 
jochers; la terre était brillante avant 
que le Ciel i ut éclairé ; quelle pompon 
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& quelle magnificence ! La terre fe 
parfemade diamans...*: Chaque brin 
d’herbe en était tout couverr. 

Ames apathiques & froides , qui ne 
connoiflez de jouiffances que cellesquò 
le luxe vous prepare à grands frais ! 
Quittez vos voluptueux tombeaux ; 
éveillez-vou&à la vie ; & venez adorer 
l’aftre doni il femble que vous craignez 
les bienfarts.... Slbarites infenfés , que 
Je vous plains ! Vous feriez froids* vos 
coeurs: feraient de giace à ce fpeftacle 
raviflant ; il n’eft pas fait pour vous. 

Jereftai long-tems dansmonattitude 
contemplative , & ce ne fut qu’à regret 
que je recornmen^ai ma marche. Je fis 
tré ve 9 fi j’ofe ainfi m’exprimer , àux 
grandes fenfations que j’éprouvais * 
pour m’qccuper enfia de ce que j’allai$ 
devenir. Mon inquiétude , autant qu’il 
m’enfómdcnne , n’avait rien de défek 
pérant; ihais enfin elle était fondée. Je 
connaiflais l’Italie par les détails que 

B iij 
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mon Pére m’en avait fait. Je con naif* 
fai» ia pofltion de chaque Ville & de 
chaque Bourgade ; ; màis arrivé là , 
qa’allais-je y faire ? Je penfai qu’il fal- 
lare changer mon nom & me préfenter 
rfabord chez les piincipaux Perfonna- 
gés.Je ne parlare que peu Italien; & 
je connaiffais beaaeoup la Langue Chat- 
deene & Syriaque ; mais , accoutumé 
à écrire prefque toujotìrs avec les ca- 
raSères de ces deux Lartgues , ou piu* 
fouvent , par fignes cabaliftiques & 
hiéroglyphiques , je ne pouvais faire 
aucun ufage de cès differentes manière* 
iPécrire ; cene réflexion me jet|aàt dama 
. un embarras inexprimable. >1 

Tour en réftéchiffant , j’avan9ai ver* 
nne chaumière , i Tolde t entourée de 
hàies vivej. Mon a p petit s’éveillait. Je 
frappai à la porte. Une violile femme 
vint m’ouVrir. O mon- Dieu » le bel en- 
fant ! s’écria-t-eHe , que voulea-vous, 
mon bel ange? Madame, je youdrais 
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me repofer & manger.J’ai faim & jé 
fuis Ias. — *À Dieu ne plaife que je ne vou s 
refufe ffiofpitalitd ! Venez. J’entrai : 
elle appella fa fille pour me faire do n- 
ner dii lait tour chaud , & du pain bis ; 
j’en dévorai une fuffifante quamité , &* 
pendant le tems que je faifais honneur 
à mon frugale repas , la bonne mère 
s^enquit de moi d’où je venais , & ou 
j’allais ? Je lui déguifai le lieu de mon 
depart ; mais je lui dis que j’allais à 
Naples. À Naples! s’écria-t-elle , à 
Naples! Jamais vous ne réfifterez aux 
fetigues de ce voyage ; & qu’allez- 
vous y 'faire ? — Y chercher de J’em-* 
ploi. — Ah bien! Jepourrais vous ètre 
utile mon enfant, me divelle 9 j ai un fils 
qui eft Valet-de-Chambre du Secre- 
taire de M. le Marquis de R***. Ce 
Seigneur eft maintenant à fonChàteau 
de Rafellio 9 à fix lieues d’ici : il doit 
aller a Pife fous quelques femaines -r» 
C’eft un favant què ce Marquis là ! 

# . . B iv 
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C’eft un bomme , à ce que di t mon fils * 
qui fait cent folies par jour : il brulé 
plus de charbon , en une heure, qu’il 
ne m’en faudrait pendant fix mois. 
Allez-y de ma part. Son Secrétaire 
pourra vous prendre à fon fervice. A 
fon fervice , me difais-je tout bas , Se 
en rougiffant ; qui, moi ? Je me dégra- 
derais à ce point ! Moi , fils d’un Mar- 
quis ! Moi , toujours fervi , j’irais fervir 
à mon tour !.... Je n’ofai faire part à 
la vieille mère de tout ce qui révoltait 
mon orgueil dans fa propofition , Se 
j’acceptai Tadrefle de fon fils , en me 
refervant d’en faire l’ufage que je juge- 
rais compatible avec mes befoins 8c 
mon ambur-proprc. Elle refufa le paye- 
mentdemon déjeuner , Se me remisdans 
mon chemin , en me fouhaitant bon 
voyage. 

Ilétait huit heures du matin , lorfque 
je me remis en marche. J’étais léger ; 
je franchiffais leftement Se fofles Se ruif- 
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feaux. Je fortaisd’un efclavage aulii dur 
qu’humiliant par un préjugé honteux 9 
& qui dégrade la nature ; j’étais confi- 
derà danslamaifon de monPèrecomme 
unètremixte entrel’efpèce humaine & 
I’efpèce animale.... Il me femblait au 
contraire, à l’accueil que fon me faifait, 
quc j’étais un homme alors , & , qui 
plus eft , un homme intéreffant , tant 
par ma figure que par mes qualités 
perfonnelles. Jé ; pouvais valoir mieux 
mème que ceux qui m’avaient méprifé. 
Agile , difpos , je répandais fur tout 
ce qui m’entourait la force de ma vie ; 
tout s’embelliflait à mes yeux, comme 
moi-mème j’ernbelliflais la nature. Ma 
voix fonore s’accentuait en grofiiflant. 
Je parlais aux échos à qui je donnais 
des loix. Je m’arrètais où je voulais. 
Je n’étais plus circonfcrit dans ces bor- 
nes où les bienféances m’avaient con- 
traint depuis fi long-tems. , , 

J’arrivai à Rofellio fans m’en apper- 

B v 
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cevoir. Il était environ deux heures & 
demie. Je demandai à un Payfan qui 
fe trouva à rentrée du village , où était 
la demeure du Marquis de R***. Ce 
garden était juftement lefils de l’un de 
fes Jardiniers. Je vais vous y conduire » 
me dit-il. Je m’informai efremin fai- 
fant, quél était ce M. Diego, Valet- 
de-Chambre ? Oh ! me dit-il , il eft 
prefque auffi maitre que Monfeigneur. 
C’eft lui qui fait tout : fi vous voule* 
parler à mon pére il vous inftruira plus 
'amplement. 

Je n’étais pas fàché de prendre con- 
naiffance de la maifon où j’allais m’a- 
dreffer ; conféquemment je me laiflai 
conduire chez le Jardinier. En entrant 
dans cette maifon , je fus révolté de 
la malprop r eté qui y regnait. Onfele 
figurerà aifément d’après la manière 
avec laquelle j’avais été élevé. Cepen- 
dant je fis la meiUeure contenance 
poflìble , afin que le Jardinier & fa 
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femme ne s’appersuffent pas de mes 
obfervations ; ils étaient tous les deux 
aflìs près une table , fur laquelle domi- 
nait un grand vafe* plein de legume*. 
Quelques craùtes de paift bis efcortaient 
le mets : autour d’eux , & par terre # 
rampaient huit ou neuf enfans 9 gros , 
gras & beaux comme des anges. 

Les bonnes gens m’offirirent de m’af- 
feoir t quand je leur eus dit que j*avais à 
parler au Seigneur Didgo : il eft à dì- 
ner , me dit le Jardinier & pour lui 
parler il faut attendre quii paffe par 
ici. Nous avons un compte à faire en- 
femble , pour la penfion d’une Dame 
qu’il y avait placee. Quelle Dame! me 
difais- je! & qu elle penfion !.*. Ce^gens- 
là font auflfi curieuX que cTautres : je fus 
oWigé de leur dire à peu-près le fujet' 
de mon voyage ; alors les cérémonies' 
cefsèrent , & le bon homme voulut 
qué je me mifife à , ce qu il appellait 9 
fon couveit ; & que je mangeàffe eir 

B vj 
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coriimun ; ventre affarne n’a point de de- 
gcùt. La première bouchée me révolta* 
& , aux dernières , je m’en tirais avec 
la meilleure grace du monde. On alla 
chercher , fous une efpèce de bas d’ar- 
moire , un vieux morceau de linge 
contenant un plus vieux morceau de 
fromage de Parméfah, & ce futle déffert 
& le demier fervice du repas. 

Quel diner! Quand il fut fini , le 
Jardinier me raconta quelques anecdo- 
tes fur le compte du Seigneur Diégo ; 
anecdotes qui n’étaientrien moinsqu’en- 
courageantes ; cVtait un fot , un b'rutal , 
qui fe prévalait de la préférence que 
lui donnait fon Maitre, & qu’il ferait 
bien à defirer fi'j’allais vivre avec lui * 
que jene prilfe aucun de fes exemples* 
parce que je me ferais bientòt ha’ir de 
tous les autres Domeftiques.... Pendant 
tcus ces récits , on apper^ut le Seigneur 
Diego qui s’avan^ait gravemente.. Le 
voilà , me dit le Jardinier , allez au^ 
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devant de lui ; j’y aliai avec peine & 
' beaucoup d’embarras. Je lui dis , en 
balbutiant , que Madame fa mère m’a- 
vait confeillé de me préfenter à lui , 
pour le prier de m’ètre utile : à ce mot 
de Mère, mon homme rougit. Com- 
ment ! D’oùconnaiflez-vous ma mère , 
me dit-il. à moitié fc>^$ ? Ne parlez pas ; 
fi haut l Mais! pourquoi donc, Monfieur, : 
ne voulez-vous pas m’entendre parler 
de cette.refpefìable mère? Que vou- 
lez-vous de moi, .me-dit-il en me toifant 
de la tète aux pieds ;avec Fair de la, 
fuffifance & du dédàin;? J’ai eu l’hon- 
neur de vous le' dire ; & , alors je* lui 
fis une* hiftoire fur mon evafion de la 
maifon paternelle , & fur més projets 
d’avancement ; . il me fu T voir fon ame 
à découvert , en me difant qu’il ne pré- . 
voyait pas qu’il put m'ètre utile à gran- 
de chofe ; que , d’un autre coté > il 
n’était point afìez riche pour faire les 
dépenfes que je néceffiterais , & que fa ; 
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' mère ètait une dròle de femme de lui 
adreflèr' ainfi un petit aventurier. — 
Mais , Monfieur , lui dis-je , je trepré- 
_ tends point vous étre à charge en au- 
cune manière ; je vous demande le 
fervice de me préfenter à M. le Mar- 
quis ; ce fervice ne me paraìtpas de 
nature à ètre refufé* J’appris , dès ce 
moment , que Thumilité n’a jamais 
habite dans des ames dégradées & avi- 
lies par la fervitude. Les valetsont tous 
les vices de leurs maìtres ; la tyrannie 
defpotique de ceux. - ci , Fabaiffement 
honteux où ils réduifent tout ce qui doit 
fìéchir fous eux , empéchent les pre- 
miers d’imiter , en qiielque chofe , le 
peu de vertus qui reftent à leurs maìtres. 

Au moyen de ce que , dans mes ré- 
ponfes, j’avaislaifle entrevoirà Diego, 
que je n’ètais point dénué de reffources 
pécuniaires , ( il ne penfait pas que tout 
?mon contingent fe réduifait à fi peu de 
chofe ) il irte dit : au furplus , venez 
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avec moi. J’ai une petite Terre où ]é _ 
vous ferai coucher pendant quelquea 
imita 9 & lui , tout en marmotant, & 
moi , tout en foupirant , nous traver- 
sàmes le potager , où en paffant , je 
remarquai des fruits magnifìques qui 
me plaifaient bien dayantage que le ra- 
goùt de carottes du jardinier , enfuite 
le pare , & nous arrivàmes au magni- 
fique chàteau du Marquis. — Ma ref- 
piration devint un peu plus libre, en 
traverfant le veftibule. Diego , fans fouf- 
fler un feul mot , me fit grimper dans 
lesgremers, & , après s’étre baiffé fous 
les foliyes cfu comble , il me montra un 
petit coin , éclairé par une lucarne , 
dans lequel, parmi des vieilles brides, 
des fetles & des bottes , fe perdait une 
efpèce de matelat. 

Voilà , me dit il alors , ce que je puis 
faire pour votre fervice ; reftez-là , ne 
Vous montrez à perfonne , que je n’aié 
trouvé Foccafion de parler de vous ; jd 
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viendraì vous apporterà fouper , adieu , 
& il partit , fans me donner le tems de 
lui faire un mot de réponfe. — Je me 
jettai fur ce matelat, en me couvrant 
la figure de mes deux mains, & jele* 
baignai de mes larmes; j*en repandis 
un torrent. Ce n’étoit plus là ce jeune 
homme, fi fier de fa liberti , qui par- 
courait fi leftement les campagnes ! C’eft 
un efclave avili , abìmé de douleur. Ma 
pofiure n’était plus celle que j’avais , 
lorfqu’allis dans la piaine , j’adorais le 
Soleilà fon lever; il allait au conuaire 
eclairer un nouveau monde : avec lui 
avait commencé mon bonheur, & ce 
bonheur s’échappait avec fes derniers 
rayons. Que d’evénemens s’étaient mul- 
tìpliés , pendant qu’il tra 9 ait fon cours 
dans les Cieux! 

Dans ce moment , où mon arnie ab** 
forbe'e ne.connoififait' que la douleur, 
Timage de ma mère , le fouvenir de ce 
tombeau magique où je Favais* retrou- 
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vée, vinrent encore doubler Famertune 
de mes chagrins. 

J’étais encore dans la mème attitude 
que j’avais prife , en me jettant fur le 
grabat , lorfque j’entendis marcher dans 
rnes anti-greniers ; c’était la femme de 
Diego , fraiche , encore très-jolie , & , 
pardeflus tout cela , très-affable & très- 
humaine. C’efì i tort que la médifance 
lui donnait le Marquis pour amant ; 
Diego ne Feut jamais fouffert : d’un au- 
tre coté , le Marquis de R** n’étaitplus 
dans Fage de connaitre Famour. 

A fon arri vée je me levai, & elle me 
confidéra pendant qpelques tems fans 
proférèr un fpul mot. Maisen croirai-je 
mes yeux , dit- elle avec étonnement ? 
vos traits, mon enfant, me rappellent 
un fouvenir bien douloureux! ils font 
parfaitement reffemblans avec ceux de 
ma foeur. La pauvre créature ! elle n’eft 
plus ! Dona , s’écria-t-elle , avait un fils 
du Marquis de Kaffi ! Quelle fut ma fur- 
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prife quand j’en tendi* proooncer le* 
noms de mon pére & de ma mère ! 
Quoi ! Madame t fcrait-il poflible que 
vous fufòezma tante ! Eh ! oui , medit- 
elle en m’embraffant , mon caeur ne s’y 
trompe pas ! Après quelques momens 
de filence , pendant lelquels je manquai 
plufieurs fois de perdre connoiffanee , 
je. racontai à ma tante Diego , toutet. 
mes aventures & la caufe de ma fitite: 
elle n’avait jamais aimé mon pére : con- 
féquemment, elle ne trouva rien d’é- 
tonnant dans tout ce que je lui racontai 
de fes procédés i mon égard. 

Si, d’un cóté, je.béniflTais le Ciel da 
fecours qu’il m’envoyait , de l’autre , 
j’étais cmellement humilié de voir ma 
tante , la foeur de ma mère , époufe d’un 
valet de chambre , & furtout , d’un 
Diégo 1 Comme fes aventures feraient 
longues à raconter , je ne dirai point 
comment ce mariage a eu lieu. Ma 
tante , très - prudemment , flatta n\on 
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amour- propre en m’invitafit à ne rie» di- 
ré su Marquis decette parente; j’ycon- 
feetis de bon c<BUr , & elle me fit def- 
èendre dans fon appartement , où était 
Die'go * à qui elle raconta qu’elle né 
s’était effèSivemant point trompde ; cat 
èlle rn a^ait vtl paffer du cabinet du 
Marquis» où elle étoit qaand je montai* 
aux comblés » & avok faitpart à Diego 
de fes preflèntiments. 

La figure de celili- ci alors fe derida, 
rime traitaun peu moina groffièrement; 
je foupai aree mon eher onde & ma 
très-d ignota Are, & Fon m’envoya cou- 
éber , non pas dans mon grenier, mais 
dans une chambre fort propre que le 
Seignéur Diego tenait toujours toute 
prète, pour recevoir fes amia. 

Le lendemain matin je fùspréfenté' 
àu Marquis de R*+* . Cétait un homme 
de moyenne taille : fa figure était bour- 
gèonnée : il avait alors pour habille- 
ment , une efpèce d’habit, velie noir 
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& un bonnet noir ; il travaillait a fon 
bureau , autour duquel des creufets s*é- 
lévaient de toutes parts. Je lui tournai 
un compliment avec aflez de grace 
pour qu’il óta fes lunettes qu’il remit 
pour me regarder. 

Ma tante , qui me préfentait , lui 
dit que j’étais le fils d’un honnète mi- 
litaire , qui , étant fans fortune , m’en- 
royait , fous les aufpices de la Provi- 
dence , chercher un état ; que s’étant 
rappellé du nom du Marquis de R*** , 
que fon lui avait dépeint dans fes 
voyages comme un homme bienfai- 
fant Se genéreux 9 il av^it engagé fon 
fils à aller implorer fa proteftion...... 

Eh bien ! dit le Marquis , fon extérieur 
me prévient : qu’il relte ; s’il efl: fage , 
je m’attacherai à lui. Retirez-vous , 
dit-il , à ma tante , je veux le faire 
caufer. 

Ma tante partie , le Marquis m’in- 
texrogea beaucoup fur ce que je fayais ; 
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fur mon éducation , & je fortis trioni* 
phant de cet examen : il me . trouva 
des difpofitions plus qu’ordioaires , & 
fìnit par me dire ^ en fouriant , qu’il 
cherchait depuis quarante années dans 
la tranfmutation des métaux , leremède 
univerfel , mais que dans moi , il trou* 
vait , fans charbon ni creufet , la pierre 
philofophale. 

Il fit fur le champ appeller Diégo , 
& lui donna des ordres pour que Pon 
me préparat un appartement , à coté 
du fien ; je vais , meditril , parcourir 
l’Italie : j’ai des découvertes à y faire : 
Jes campagnesde Florence , Parme , 
Plaifance , Naples nous fourniront 
une ampie matière à nos recherches. 
Je partirai fous peu de jours , & j’ef* 
pére , mon ami , que vous voudrez bien 
me feconder dans mes travaux. 

Vosconnaiffances , quoiqu’au-deffus 
de votre àge: font imparfaites. Je vous 
svelerai de grands fecrets lprfque rou$ 
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ferez digne de les entendre. — ■ Il exifte 
dans Funivers uri agent qui ordonne , 
& fari mouvoir t,ous les reflbrts ; cet 
agent eli fubordonné au grand étre. J’ai 
cherché long- temps i diriger les effets 
de cet agent invifìble ; j’ai dtudié la 
nature. Cette mère , fage 8c feconde , 
enfeigne , à qui fari l’intenroger , les 
tréfors qu’elle renferme aux yeux dea 
autres mortels. C’eft en s’élevant au- 
deflus de la fphèfe étrorie des coimaif- 
fances humaines , que l’homme remplit 
fa vocation & agrandit la dignité de 
fon ètre : rien alors ne lui eft impoffi- 
ble : pénétré de la vérité de cèt adage 
éternel , j’ai ófé tenter de6 découverte* 
extraordinaires , & j’y ai pleinement 
réuflì. J’ai vu , tnón fìls , des nations 
fe régc'nèrer. La date de mon exiflence 
fe perd dans la nuit des tems. Je n’ai 
jamais fòuffert & je n’ai jamais été la 
proie de ces m&ladies qui aflìégent 
rhumanitd. 
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J’écoutais avec un e'tonnement ftu- 
pide; ce que me difait cethommeex- 
traordinaire. Il me convainquit qu’on 
parviént à fe perfuader à foi-meme , 
ce que Tona voulu persuader auxau- 
tres. J’avais bien entendu dire à mon 
Pére , qu’il y avait dans la nature des 
moyens d’une exiftence eternelle y mais 
je n’ayais jamais pu claffer dans mon 
cerveau des idées aulii contraires à 
l’ordte invariable de defiru&ion qui s’o- 
père depuis des fiècles fous nos yeux,. — - 
La fuite m’a prouvé cependant , qu’ils 
ne fe trompaient ni l’un qì l’autre; dans 
leur perfuafion ; mais aulii j’ai décou- 
verten méme-tems , qu’il fallaitle con- 
cours de tant de cjrcortftances'., qu’au- 
cun homme ne parvieadrait lane doute 
jamais à lesiéunir. 

Je laiUai le Marquts fe bercer tou- 
jours de fes heureufes chimères ; elle» 
failaient fon bonheur; il ne troublait 
point l’ordre de la fociérdj il failait dea 
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heureux ; & certes , des fbus de cette 
efpèce , dans un état queìconque , y font 
infiniment moins dangereux que ces 
fangfues périodiques , qui diftilent !e fiel 
dansleurs écrits,& dont les revenusfont 
affignés fur les produits de leurs calom-> 
nieufes imputatimi. 

Ma tante, plus que Diego, était au com- 
ble de fa joie: à chaque inftant elle était 
preffée du befoin d’avouer au Marquis 
que j’étais fon neveu: enfin, elle ne pùt 
y tenir : un matin , j’étais à prendre une 
le^on du Marquis, elle entre pour ap- 
porter le chocolat, & après Favoir fervi, 
elle reftait debout devant le guéridon. 
Le Marquis, qui n’eùtjamais voulu voir 
perfonne, lui demanda ce qu’elle atten- 
dai? Monfieur, lui dit elle, je contemple 
mon neveu. A ce propos moi de rougir. 
Pourquoi rougiffez-vous , me dit lephi- 
lofophe ? Vous étes peu dignede vous- 
mème : je fais qu’elle eft votre tante 
fans que perfonne ne Fait dit que mes 

obfervations 
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obfervations judiciaires f & je ne vous 
en ai pas moins eftimé. Que vous im- 
porte de quel fang vous foyez forti ? 
Ces fots préjugés font-ils donc faits 
pour nous ? Que fait à la nature , que 
nous étudions, ces rangs , ces bien- 
féances , ces convenances de la foci ete' ? 
Le préjuge de votre tante e& que vous 
lui tenez 4 quelque chofe , embraflez- 
la ; & vous , dès ce moment , dit-il , en 
lui adreffant la parole , croyez que ce 
titre de parente n’eft rien pour la na- 
ture : les étres qui dérivent Jes uns des 
autres, s’éloignent par des diftances in- 
finies: ils ne s’y re'uniffent jamais;la 
réa&ion ne s’opère alors en aucune ma- 
nière. AllezavecDiégo; voilà celui qui, 
rempliffant le voeu de la nature , doif 
étre contemplé par vous; & ma tante 
£e retira en hauflant les épaules. ' 
Comme le tems prefle & qu’il faut 
promptement fatisfaire l’avide curiofité 1 
de l’Europe entière qui a les yeux 
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ouverts fur ma condiate & fur moi , je 
ne puis ici donner les détails circo nf- 
tanciés , qui viennent fe piacer fous ma 
piume , a mefure què ma mémoire me 
fert , je tairai donc tout ce qu’il n’eft 
pas important de favoir. J’ai parie de 
ma naiflance , de mes qualités perfori-* 
nelles, le public veut maintenant favoir 
l’origine de ma fortune ; j’ai dit qua. 
je ne devais compter à perfonne dea 
moyens que j’avais de faire le bien 
de foulager l’humanité fouffrante ; au- 
jourd’hui que je me fuis impofé la tàche 
pénible de rendre un compte exaft de 
ces memes moyens , je vais en dévoiler 
la première fource. 

Le Marquis de R***. effeQua le projet. 
qu’il m’avait communiqué , il laiffa à 
Didgo & fa femme le chàteau qu’il oc- 
cupait & les terres en dépendantes ; & , 
après avoir allure à tous fes domeftiques 
un revenu fuffifant pour vivre honora- 
blement , n’importe où ils voudraient 
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finir leurs jours , il m’emména de Ro- 
fellio & nous allàmes droit à Pife ; cette 
ville jadis li fameufe arrèta un peu nos 
regards. Nous contemplàmes , en fou- 
pirant, les veftiges de fon antique fplen-. J 
deur. Pife , avec fa liberté , perdit fa 
population , fes forces, fa gioire, fon 
commerce ; fous la dominatiop des Me - 
dicis , elle fe dépeupla & s’appauvrit. 
Au lieu de 150 mille habitans , qui fe 
refferraient dahs fés murs , a peine , 
aujourd’hui , on en voit 1 5 mille qui 
rampent fur fes pavés de marbré cou- 
verts de roncfcs & d’épines. 

Non loin des ruines de Pife s’elève 
un autre monument d’inftruSion. C’eft 
la République de Lucques , une popu- 
lation confidérable occupe ce petit État, 
fur un territoire de huit iieues de long , 
fur autantde large , coupé par des mon- 
tagnes , circonfcrit par-tout # on compte 
piu$ de no mille habitans. 
w Av^uit moi , M. de la Lande a rendu 

Cij - 
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compte des caufes de cette immenfe 
opulation. L’Ariftocratie , de' te fobie 
[jans une ville « regne avec fucces fur 
un territoire lorfqu’elle a fu reprimer la 
puiffance par cesloix qu’elle ne pourrait 
enfreindre fans danger. 

Nous parcourumer Naples •, Florence 
& Venife. Par-tout ou nous féjournàmes, 
inon favant compagnon de voyage me 
préfentait à tous les grands , qui l’ac- 
cueillaient , fous le nom de Comte de 
A**. Par-tout il laiffait des traces de- fa 
bienfaifance & de fon amour pour l’hu-. 
manité. 

Àprès avoir vu toute l’Italie , nous 
terminàmes nos courfes par Rome. 
Qu’on ne s’attende point ici à des def- 
criptions de cétte capitale. Nous vifi- 
tàmes les Cardinaux de B** & d’O 4 ** 
& quelques autres , & nous eumes l’hon- 
peur d’en ètre accueillis d’une manière 
diftinguée'. lls n’exiftent plus pour U 
plù^arw Voihà le reproche que l’on me 
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fàit d’avoir citédes perfonnagesilluftres, 
qui ne peuvent plus , aujourd’hui , 
rendre témoignage à la vérité. Mais, 
fuis-je donc refponfable des décrets de 
la Providence ? Quel interèt d’ailleuis 
avais-je de citertdes noms diftingues ? 
Avais-je befoin de te'moignage d’aucun 
d’eux? Quel reproche avait-on à me 
faire T 

Depuis quelques mois , le Marquis 
me paraiffait plongé dans' une mélan- 
colie profonde. Nos entretiens étaient 
triftes , & ne fe terminaient plus que 
parles reflexions les plus fombres. En- 
vain je veux me le diffimuler , me di- 
fait-il , envain je veux me diftraire, * 
je m’ennuie d’exifter : je commence à 
douter que ce foit un bonheur d’ètre* 
La Providence qui a circonfcrit les bor- 
nes de la vie , favait bien que Fhomme 
ferait malheureux s’il était immortel.— 

r V 

Je vais laiffer agir la nature ; je ne m’o-* 
poferai plus à fes loix , & fous peu de 
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jours , je m’endormifai dans un fom- 
«meil éternel. 

Envain je ^otìlus le diffuader de 
l’idée dónt il etait frappe ; il m’impofa 
le Ménce. C’eft alors qu’il dépofa dans 
fnon fein les connaìflfances qu’il avait 
acquifes ; c’eft alors qu’il dévoila à mes 
yeux des myftères incompréhenfibles , 
en exigeant de moi de ne les révcler 
q'u’à mòn dernier foupir. 

J’accomplirai ma promefie , ó ! Ma- 
yies que je révère ! Aucune puiftance , 
aucunsmotifs , rienne pourra m’empè- 
•cher d’étre jufqu’à mon dernier foupir , 
£dèle & religieux obfervateur de mon 
ferment. 

Après avoir fait les difpofitions de 
fes dernières volonte's , & m’avoir fait 
le dòn dè tout ce qu’il poffédait , il 
m’ordonna de le contempler : 

- Affis dans un fauteuil , vis-à-vis d’une 
eroifée d’où l’on découvrait les campa- 
gnes de Tivoli, ilétendit fes bras vers le 
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ciel & fon ame s’élanga dans l’éternité. 

C’eft ainfi que finit l’homme le plus 
extraordinaire qui ait jamais exifté : 
homme dont la naiffance avait toujours 
été peur moi un fecret jufqu’àfesder- 
niers momens. Ce fecret , j’en fuis asili 
le dépofitaire ; il en fera un .pour tout 
le monde ; les richeffes qu'il m’a con- 
fiées , je n’en dois aucun compte à qui 
que ce foit; leur ufage n’eft pas un fecret; 
affez d’infortunés pourront l’attefter. 

, Je rendis à mon bienfaiteur les der- « 
niers devoirs , en arrofant de mes pleurs 
cette figure vénérable , de laquelle il 
femblait que la mort n’eùt ófé altérer 
ni les traits ni la férénité ; & après 
avoir rdpandu des fommes confiderà- 
bles fuivant les dernières volontés du 
Marquis, je me difpofai i quitter un 
pays où je laifiais ce que j’avais de 
plus cher , me promettant de revenir 
à fon tombeau , répandre les pleurs 
de la reconnaiflance & de l’amitié. 

Civ 
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CHAPITRE III. 

Le Coirne de C**** quitte la ville de 
Rome ; il voyage à pied ; il arrive à 
Laufanne ; récit des malheurs d*un 
Gentilhomme Frangaìs ; fervice im- 
portarli quii lui rend ; judicieufes re- 
fiextonsà et fujet ; il vifiteles environs 
de Laufanne ; féjourne dans un ha- 
tneau ; fon entrttitn avec le maitre de 
la pofle % qui le lòge dans un donjon ; 
fa deferì ption ; portrait de là f emme 
& des dtux filles de fon hòte ; étrange 
impreffion que lui fait la vue de ces 
deux filles ; il en devient amoureux ; 
ne pouvant fe deciderà fair e un choix , 
il prend le partì de les fuir & pari 
pour la Rujfie . 

R È S avoir parcouru ces cllmats 
fxmuncs où la nature parait; ètre^ encore 
en fon berceau > où partout on marche 
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de prodige en prodige , je voulus aller 
contempler fous un ciel plus fevère * 
les grands , les impofants , les incroya- 
bles effets du tems , & je me determi- 
nai à quitter les beaux climats de l’ita-* 
lie , pour les rochers glacés du nord. 
Je voulus les voir ces fommités où le 
foleil répand à regret la lumière ! Là , 
fous un ciel de fer , où la nature fe 
reflerre & fe concentre , les hommes 
fiers &courageuxfereffententde l’àpreté 
de leurs climats. 

Mais avant d’aller contempler ce$ 
fublimes horreurs ; je crus devoirm’ar- 
rèterdansleslieux où je pouvais acque- 
rirquelques nouvelles connaifiances,foit 
en obfervarìtJes hommes dans leurs 
diverfes fociétés , foit en contemplant 
la nature fous fes différens afpe&s & 
fous tous fes rapports. 

Je partis de Rome le 1 5 Mai 1768 > 
accompagni d’un feul domeftique . ; 
<ayant con$u le projet de voyager fou? 

\ C v 
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venti pied , fèule manière, fetori moi , 
de bien obferver les pays que l’on par- 
court. Après avoir travede le Piémont 
& la Savoie , je m’embarquai fur le lac 
de Genève , & j’atlai droit à Laufanne. 

Le hafard m’y ftt connaitre M. D 44 , ' 
élève du cèlebre T 44 . Je puifai dans les 
fréquens entretiens que nous avions en- 
femble , ce goòt pour l’ètude de la Mé- 
decine qui ne-m’a jamais quitté depuis. 

Si je n'euffe point été accufé publi- 
quement de ne rèpandre de légers 
bienfeits que lorfqu’ils pourraient ètra 
connus des gens riches , & pourextor- 
quer d’eux , fous ce prétexte , des fom- 
tnes confidérables , je me garderais bien 
de devoiler une aventure qui m’eftar- 
rive'e peu de jours après mon départ 
de Rome. Mais puifque l’on s’efforce 
d’eir.poifonner la moindre de mes ac» 
tions , & d’attribuer les bienfaits que 
’ai répandus à des vues d’intérét , j’ófe 
interpeller les malheureux quej’ai fé» 
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crètement obligés. J’ófe vous appeller 
en témoignage particulièrement vous * 
honnète & aimable fran^ois , qui eùtes 
dans Tami des hommes une honotable 
confiance , qu’il n’a point démentie. 

•Un foir , en rentrant à mon hótelle- 
rie , jé trouvai c ette lettre quy avait 
apportée un fra^ais. 

« Si vous ètes l’ami des hommes , 

» vous ferez le mien; je fuismalheu- 
» reux. J’ai quitte ma patrie & mes 
» barbares concitoyens : jeune encore , 

0 pere de famille , je languiffais fans 
» fecouis & fans appui. Avant de ter- 
» miner une exiftence que je traine 
v> à regret , je dois à ma femme & à 
» mes enfans ,d’emp]oyer<dè : nouveaux 
» efforts pour adoucir lfcurs maux. Si 
» vous ne reffemblez pas à ceux que 
» je quitte , vous me recevrez avec 
bonté ; & fi vous attachez quelqu’im- 
portance àiconferver la vie à un pére 
** de famille , à un citoyen honnete' 

C vj 
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» mais malKeureux , vous aurez pitié 
» de moi ; figné , C** ». * 

J’attendis avec impatience Parrivée 
de ce jeune infortirne. Le lendemain 
de cet ehvoi , Marcel m’annonce un 
fran$ais qui demandait à me parler. 
Faites-entrer : mon coeur palpite encore 
en me retra 5 ant fa trifteffe profonde , 
fa eontenance modelle , mais noble. — 
Ma démarche , me dit-il , .Monlieur f 
dpit vous paraitre hardie : elle annonce 
autant ma confiance en votre humanité, 
que Pinfortune qui m’accable,>Chafle de 
xnes foyers , au moment d’ètre arraché 
à ma famille pour erre traine , par des 
créanciers , dans une dure capti vite , je 
fuis fans état, fans afyle : & ma femme 
& les jeunes vi&imes qui fentent deji* 
le malheur de me devoir leur naiflance , 
-languiflent dans les horreurs de lami-»' 
%e.. 

Mais que.faifiez vous en France, lui 
dis-je? comment y redlàtes vous fan** 
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dtat? j*>urquoi vous y ètre marie fan$ 
fortune ? Pardonnez ces queftions , la 
confiance dont vous m’honorez doit 
étre entièrelorfqu’il s’agit de faire valoir 
vos droits à mes fervices. 

Vos pourquoi font fonde's , me re'- 
pondit-il ; plut à Dieu que ceux de mes 
durs concitoyens qui me les ont adrefles 
me les euffent répétés avec autant d’hon-* 
néteté ! — J’étais Gentilhomme : mon 
pére m’a Jaifle fans fortune : j’ai été 
elevi par un parent que mon mariage 
indifpofa , & qui me desherita pour me 
punir de ce qu’il appellait une fottife. 
Après fix annees d’irifortunes , j’obtina 
un emplol quir exlgeait ma refidence 
dans la Capitale ; mais la modicité de 
fon produtt-ne pur fournir , ni à la fubr 
fiftance de ma jeu'ne famille , ni à Pex- 
tinftion des dettes que la mifère m’avait 
fa t contrafter. Il eft affteux de trainer 
les livries de Tinfortune dans les ami- 
cbambresdequelquesMidas jje facrifiaJ 
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néanmoins mon amour propre re- 
fe! u d’avaler le calice d’amertume juf- 
qu’à la lie , je tn’adreffai d'aboid aux 
grands , par qui je fus éconduit avec 
beaucoup de politele ; aux riches , qui 
m’écoutaient en tifane le menu que leur 
apportaient leure maitres d’hótel ; aux 
gens de lettre* , qui me confeillaient 
de puifer dans l’étude les confolations 
dont j’avais befoin ; & enfin , à une ef- 
pèce d’hommes que je ne dois pas dé- 
figner, qui me promettait d’invoquer 
l’éternel * pour ma famille. 

Je laide tomber le voile fur les cha- 
grins qui me devorent, difais- je un jour 
à l’un de ces riches parvenus, bouffi. 
d'arrogance & de fatuità , mais veuillez 
rtiettre ma bonne volonté à l’épreuve. 
Mettez-les à profit en m’occupant uti- 
lement. Mes créanciers me harceleiit : 
deux cent louis fuffiraient pour m’ar- 
racher à la captivité dont iU me me- 
nacene Je fuis plein d’honneur £t de 
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probité : ma conduite en eli le garant : 
ofez me confier cetre -fomme, & je 
m’emprefferai dé* vous en rendre un 
.fidèle compte. Cette prière fut rejettée 
par Fégo’ifte & dur financier. Il n’avai* 
point d’argem , il n’etait point affez 
riche pour rendre un pere à fe$ enfans, 
un citoyen à Ja focidté ; mais j’appris 
que le iendemain de ma vifite il dé- 
penfamillelouis pour ache ter les faveurs 
d’une courtifanne. 

Il eft cependant parmi les financiers , 
ajouta M. C. f un homme généreux , 
dont j’éprouvai la bienfaifance. Cet 
homme ellimable efl: M. de C ***. qui, 

fans me voir • fans me connaìtre, fur le 

• « 

feul recit de mes infortunes , s’empreflà 
d'adoucir la rigueur de mon fort ; mais, 
honteux de folliciter de nouveaux bien- 
_faits , j’ai cru devoir lui cacher unito 
l’horreur de ma pofition. 

A peine M. C. eùt-ilfìni cet expofé, 
pendant lequel je ne pus m’empécher 
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de répandre des pleure, que je le pria! 
'd’accepter, d’abord un fervice fuffifant 
pour les premiere momens, me réfervant 
<ìe prendre fur fon compte les éclair- 
ciflemens que me fuggérait la prudence. 
J’écrivis à Paris: j’en re$us les témoi- 
gnages les plus fatisfaifans & les plus 
honorables. Perfuadé, convaincu que 
mes bienfaits feraient heureufement 
placés , je volai auprès de cette famille 
infortunée. 

Quelle jouiflance plus pure que celle 
que j’éprouvai alors! Quels témo/gnages 
de reconnaiflance mefurent prodigués! 
L’époufe de M. C. , fes enfans , lui- 
mème , emb rafia) ent mes genoux : 
malgré que l’infortune eut fans doute 
altere fes traits* Madame C** e'tait 
néanmoins une femme encore très-in- 
> térefiante : elle allaitait le plus jeune 
de fes enfans , quelle paraiflait adorer. 
'Vous lui confervez la vie, me difait- 
elle , en me le donnant à baifer , vous 
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étes notre bienfaiteur , notre pére , 
jouiffez de vos bienfaits ; lifez-les fur 
nos vifages & dans nos coeurs. • . . • . 
Quelle leène plus attendriflante ! 

PufiUanimes citadins! dans vosfpec* 
tacles , vous allez verfer des pleurs fur 
des malheurs imaginaires , & vos coeurs 
font enveloppés d’airain a l’afpeft des 1 
infortunés qui expirènt dans lesdouléu'rs 
& les tourmens , fous le mème toìt que 
vous habitez! 

Je fis a M. C **. le don d’une traite 
de cinq cent louis , payable à R** , & 
je l’engag^fii-4 retourner avec cette 
fomme dans * fa patrie ; fomme qui , 
difait-il , lui était plus que fuffifante 
pour faire honneur à fesaffaires; il y* 
retourna \ 8c s’y^acquitta pònSuellement’ 
de fa promeffe. Un emploi, plus avan- 
tageux que celui qu’il avait quitte , vint 
ajouter a fon aifance ; il devint heureux^ 
& fa profpérité eli mon ouvrage. 
-.JPavais oublie' près de M. D**. * 
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mon noùvel ami à Laufanne , le deflein 
que j’avais de vifiter les endroits ifoles , 
iesmontagnes couvertes de frimats, & 
toutes ces belle» horreurs qui s’offrent 
de toute pari dans ce pays aux yeux 
du voyageur; mais M. D**. m’ayant 
abandonne pour prendre une place de 
Chirurgien-Major dans le Régiment de 
P*** , je me decida! a fuivre mon pre- 
mier projet. 

A quelques lieues de Laufanne eftuis 
hameau , appellò Menskoff. Sa lìtuation 
agrefte, la fingularite de fon lite pitto- 
xefque,les hautes forétsqui l’ombragent, 
du coté oppofé aux montagnes , tout 
m’engagea à féjourner , pendant quej- 
quetems, dans cetafylej je m’informai 
du maitre de la Polle , quelles étaient 
Ics moeurs de fes habitans. Nous avons 
peu de befoin , me dit-il. Nous culti- 
Vons la terre qui femble ne répondre 
qu’à regret aux effiorts des laboureurs : 
nous mangeons un pain groflìer de" 
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trempé defueur; mais nous nefommes 
point malheureux , ni tounnenté ; point 
de Tr aitati* qui nous rongent ; point de 
■luxe qui nous énerve ; point de culte 
^qui nous rende . intolérans & fuperfti- 
tieux ; & , furtout, point d’dcrivains pé- 
riodiques qui foufflent la guerre inteftine 
parmi nous. — Aulii vous végétez » -lui 
rèpondis-je , car Ce n’eft point ' exifter 
que dé n’avoir atìcune des jouiffances* 

ni dès commodités de la vie Jouif- 

fances ! Qu’appellez - vous donc jouif- 
■fances , m’interrompit-il <à fon tour ? 
Cormaiffez les nótres. Venez dans noe 
chaumières , & voyez.y pulluler des fa- 
milles vigoureufes. C’eft là que vous 
verrezdes mères fages & laborieufes; des 
pères aftifs & coiirageux; des.hommes 
e n un mot , doués de cetre màle intel- 
ligence , appanage des -ames fortes , de 
-cene intelligence que ne fatiguent pas 
les petits riens , dont tant d’hommes 
«’occupent avec impor rance. 
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Tant de fagefle dans ce ruftre févère 
me determina , plus que jamais , à faire 
quelque fejour dans ce pays , avant de 
paraitre dans ces cités pompeufes où 
bientót j’allais voirl’envie s'agiter &me 
lancer les traits les plus déchijans. 

Je priai donc M. A, Deloff ( c’efl: le 
nomde mon hóte ) de mechercher une 
maifon dans laquelle je pufle jouir des 
charmes de la folitude : il ferait difficile 
de vous loger , me dit-ii , fi vous aviez 
line grande fuite; mais comme vous 
n’avez qu’un feul domeftique, je vaia 
faire meubler un petit donjon qui eft 
au bout d’un verger qui m’appartient; 
là , ifofé f vous jouirez du plaifir d’ètre 
avec vous , fi toutefois vous ètes aflez 
heureux pour vous y trouver bien. Les 
meubles ne font pas fomptueux 9 
mais ils font commodes. Pendant que 
l’onya faire ces préparatifs, & aupa- 
xavant de me lier avec un étranger, 
dont Pextérieurm’annonce l’honnéteté* 
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il ne vous paraltra fans doute point in- 
difcret de m’inforrner de lui , quel eft 
l’homme envers qui je m’acquitte des 
devoirs de rhofpitalité? — Votre in- 
quiétude eft fondée. J’y fatisferai am- 
plement. Mon nom eft Jofeph. Je fuis 
Alchymifte, Philofophe,.Peintre, Voya- 
geur. C’eft trop. — Eh bien , je fuis 
homme. — • C’eft àflez. 

Après ce court dialogue, mon digne 
patron me cotiduifit au donjon. Voici , 
me dit-il . en traverfant le verger, voici 
mes pofleffions , qui , jointes à quelqups 
terres que yous verrez demain, forment 
tout mon revenu. Ce revenume fuffit 
pour vivre honorablément, ma femme, 
mes filles , mon fils & moi. Jufqu’àlots 
je ri’avais vu <Jue fa fem'mé, créature; 
fort affable , joyeufe , & groflièremetìt 
polie ; mais je n’avais pas vu fes filles 
dont j’entendais parler ; je m’informai 
,de leur àge. L’une a dix-fept ans & 
l’autre quatorze , me re'pondit-il , elle* 
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fortent peu & le cachent lorfqu’il arrive 
quelquesétrangers; mais vous les verrez: 
tputes les deux, quoique jeunes , feront 
bientót mariéee. Je n’ai point contraint 
l-eurs goùts. Mon intention feulement 
était qu’elle fe mariaffent jeunes , a fin 
de s’accoutumer , de bonne beare , aux 
foins domeftiques : je leur ai indiqué 
les jeunes hommes avec lefquels je dé- 
firerais qu’elles fuffent unies: elles y 
étaient difpofées , autant par la con- 
fiance qu’elles ont en moi , que par la 
foumilfion qu’elles ont toujours montré 
à mes vQlontés. 

Pendant tout ce difcours, j’éprouvai 
une forte d’impatience d’entendre traiter 
aulii leftemept d’une union qui doit in- 
fluer fur le ielle de la vie ; mais je ne 
me mettais point alors à la place de ce 
bon pére. Je ne voyais qu’en homme ac- 
comunai àia Iiberté,& cetteliberté de fe 
livreràfespenchants &àles goùts, n’eft 
pas toujours un bienfait de laProvidence. 
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Nous arrivàmes enfin à ce don'on. 
ce n’était pointdeces Kiofques élégans , 
de ces boulingrins délicieux , où le luxe 
s’étale avec profufion,c’était une petite 
cahute affez reflemblante , . pour la 
forme , aux glacières d’Italie , & cou- 
verte en chaume : elle était lìtuée fur 
une montagne, à pie, & entouxéed’ar,. 
bres fruitiers. Upe fource faifait. jaillir 
une eau pure, qui coulait, par cent 
détours, jufques dans la prairie. Voiià , 
me dit M.-Adeloff en m’introduifant 
dans le donjon, voilà mon herroitage: 
c’efl là que je fuis heureux. Puiffiez* 
vous, pendant votre fejour ici,,gouter 
le méme bonheur ! adieu , je vqus en (• 
verrai chercher dès que le dìner ferà 
fervi. 

Une natte de jonc très- fìtte tapiflait 
la muraille de la première pièce d’eu» 
trée , éclairéedes deux cótésfur la cam- 
pagne. Une table de bois de chéne , uo 
grand fauteuil gothique , une armoire 
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grillée , contenant entr’autres livres , 
une Bible Allemande , quelques inf- 
trumens d’aftronomie , & des pipes Tur 
une tablette : voilà ce qui décorait , & 
ce que contenait cette première pièce. 

Dans la feconde , tapiflee d’un cuir 
jaune , uni 9 ètait une peau d’ours , 
étendue dans un coin , fur le pianelle*. 
Vis-à-vis ce modelle lit , s’élevait une 
croifée conftruite dans toute la hauteur 
de la pièce, enforte que , couché,Foeil 
plongeait de ce còte, au milieu d’une 
chaine de maffes glacées , dont lei 
rayons du Soleil variaient les formes & 
Tafpeft à l’infini , & que , de l’autre 
còté , on découvrait un vallon délicieux, 
des pàtres, des troupeaux , quelques ca- 
banes , avivaient ce lite agrelle : on vint 
me tirer de Fétonnement dans lequel 
me plongeait Fafpefi: impofant de' tout 
ce qui frappait ma vue , pour m’avertir 
quemonhòte & fafamillem’attendaient 
pour dìner ; je quittai , à regret , mon 

délicieux 
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délicieux obfervatoire ; j’avouerai ce~ 
pendant qu’un peu de.curiofité en tem* 
pe'rant mon chagrin vlnt hàter ma 
marche. Il me reftait à voir des beautés, 
d’un autre genre. 

On me fit monter dans une falle 
haute ; là , une table couverte d’une nape, 
jaune , mais très-propre , des vafes de 
buis , des fourchettes de fer aulii brìi- 
v lantes quele plus bel acierd’Angleterre, 
fut d’abord ce qui s’offrit à mes regards, 
Enfuite je vis arriver M. Adeloff , Ma- 
dame fa groffe femme , puis enfin ,fes 

deux filles Jamais fous les Gieux 

je n’ai vu deux créatures auffi parfai- 
tement belles, & cfont la demarche & 
Jacontenance fxiflpnt plus nobles& plus 
decentes, Je balbutiai un compiimene 
auquel elles répondirent avec modeftie. 
Quelle candeur ! Quelle ingénuité dans 
les reponfes qu’elles me faifaient ! 
Brunes toutesles deux, quant à la figure, 
parfaitement reflemblante, elles ne pou- 
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vaient étre diftinguees que parla palile. 

Je reftaì ftupéfait en les contenti 
plant, & j'oubliais que nous étions tous 
réunis potir dìner. Ce repas fot fervi 
par deux domeftiques , mari & femme, 
qui fe tenaient debout , devant deux 
couverts placés au bout de la cable; 
je croyais qu’on artendait deux convi- 
ve* ; mais M, Adelqff m’éclaircit cq 
doute. 

le défire , me dit-il , que la manièro 
pvec 1 squille je vous tratte, ne vous 
choque pas. Je vous dirai f ranch ement 
que mes domeftiquès fonttraités comma 
mes enfans ; ils nous aident, ils font c« 
que nos forces & nos occupations nous 
pmpèchent de fai re nous mSme , & , 
«fin qu’ils m’honorent, je ne fais point 
les avilir, & je fuis bien fervi; fi leur 
préfence vous choquait , je vous plain- 
drais de cette bifarre fiertd , mais nous 

dìnertons feuls Je rinterrompis 

pour Je prier de fuiyrq tpujour* 
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nfages , que j^approuvai». La conver- 
fation ne fot pas vuide , rii oifeufe. On 
ne parla ni defpe&acles , ni de vauxhall, 
ni de courfe , mais on parila agriculturé 
& commerce; on raconta de vieilles 
anecdotes de brenfaifanoe & de bra- x 
voure. Cbacun parlait à fon tour , & les 
deux charmantes creaturea , qai n’a- 
vaient point-parlé , nous donnèrent des 
nouvelles de leur vingt-quatre ruches 
à miei , dont elles feules prenaient foin. 

Le repas fini, je me retirai, l’efprit 
occupò de tout ce que j’avais entendu , 
& je comparais en regagnant mon 
donjon , les moears de ces borines gens 
avec-celles denos citadinsenervés , plus 
énnuyés encorequ’ilsne font ennuyeux. 

Je reflai quelques jours dans ee pays 
dòlkieux ; mais , m’appercevant que 
fétais k>in d’y trouver la tranquiliité& 
le repos -que j’y cherchais , òtant conf- 
tamment preoccupò dea deux filles de 
mon refpeftable hfoe , je fentis qu H 

Dii 
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fàllait enfin m’arracher à ce champétre 
afyle, Paruneffetdu plusbifarre nature!* 
après m’ètre interrogé far Tefpèce de 
jnes fentimerrs , je reconnus à n’en pou-, 
yoir douter que j’étais vivement épris j 
jnais je ne puis dire , encore en ce mai 
ment ,laquelle des deuxfoeurs fit la plu$ 
grande impreffion ; la vue de toutes 
deux , me caufait le méme plaifir» & le 
méme d^fordre ; certe incertitudefitdiA 
paraìtre, peu-i-rpeu , le plaifir pour y 
. fubftituer bientót urte véjitable p§ine. 
Ce que j’avais dit à Tune , je me re- 
probai de ne l’avoir pas dit à Pautre ; 
les égards de celle-ci , me faifaient re-! 
gretter qu ils ne vinffent pas de celle-là ; 
cette perpléxité continuelle finit par 
devenir pour moi un fupplice fi infup- 
* portable que je me décidai de m’en 
affranchir en les quittant , & je me di .fc 
pofai à traverfer PAllemagne. 

Un liyre de voyage (i) me fit naìere 

^ I ) Cc iivre , autant <jue je puis m*w fouvenwr | 


X. 


t 
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ì’envie de voir la Ruffie, j’avais d’ailleurs 
cìes lettres de recommandation , qui , 
quoique longtems gardées , n’en de- 
vaient pas moins avoix leur effet. 

Nos adieux fiirent courts. Je fus admis 
àThonneur d*embrafler Melme. Adeloff 
& à l’extréme plaifif d’en faire autant 
avec fes charmantes filles. Je pourrais 
dire que toutes les parties de mon étre 
fe raflemblèrent fous ce toucher dé- 
licieux , qui me £c éprouver , très-pré- 
cifement , les mèmes fenfations de Turi 
& de l’autre còte* 


in ti tuie : Anecdotes de V Empire RuJJc , en unt 
Juitt de lettres écrites de St, Pétersbourg * tr adulte fr, 
de VAnglais* Je n’ai jamai» rien lu de plus inté* 9 
redant & de mieti* écrit. 
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CHAPITRE IV, 


'jtKRtrÉE du Comte de C**** à Si. 
Paersbourg ,* fon e'tonnsment à la vue 
de citte vafle Capitale ; il rend une 
' yifite à Madame la Comtejfe de No- 
vogorod^i , il efl tris-bica refu de 
tette femme favante; il accepte un 
logement dans fon hótel; mariage de 
Madame la Comtejfe avec M. le Comte 

de B \ ce dernier devient jaloux 

du Comte de C**** ; Jòìi entretien 
avec lui ; il oblige le Comte de C**** 
de changer de domicile; prefent d"un 
talifman qu ii refut de la Comtejfe ; 
il pari pour ConJIantinople ; ce qua 
c'cfl que ce talifman. 

L’I MP ATIENCI que j’avais d’ar- 
river , me fu voyager au travers de 
TAllemagne, plutót en hotnme occupé 
qu’en yoyageur curieux. 
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Je ne me fuìs poìnt impofé la t&che 
de donne* la defcripdon de tous les 
lieux , généralement quelconque», par 
OÙ j’ai paffé. Aflez d'autres fans moi 
ont écrit des Vuyages. On a feit tane 
de volumes que je ne pourrais rien 
ajouter à tout ce qui en a été dit: me 
voici à St. Pe'tersbourg. 

Le ftoid exceflìfqu’il faifait , lors db. 
mon arrivée dans cette Capitale , Ut fur 
mes organes une impreflion à laquelle , 
fans dòute , je n’ai pu réfifler qu’en 
oppofant aii bouleverfement que je ref- 
fentis , une conftitution vigoureufe que 
les excès n’ont jamais altere. Ma fobriété 
auftère a toujours été l’antidote dont 
j’ai conftamment ufé contre les- ma» 
ladies , cornine la tranquillité de ma 
confcience a été , & fera toujours y celili 
que j’oppoferai aux traits de l’envie 8c 
de la méchanceté des hommes. 

Je ne pus voir cette Capitale du valle 
empire des Ruffes fans étonnement 8t 

D ir 
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fansadmiration. Cet empire , né d’hier* 
plongé alors dans les ténèbres de la go- 
thicité , du defpotifme & de la barbarie ; 
aujourd’hui s’élèye fièrement fur des 
frimats glacés * & porte fous un Ciel 
d’airain le caraftère de la grandeur & 
de la magnificence. 

L’AugufteSouveraine, dontles vertus 
honorent aujourd’hui le tròne, par fes 
travaux infatigables , fùt rendre cet em- 
pire un des plus floriffants de Funivers ; 
elle fait naìtre les Artspar laproteSion 
fignalée qu’elle accorde à tous les Ar- 
tiftes qu’elle fait venir à grands frais 
dans fes Etats ; une adminiftration fage 
& prévoyante , des troupes difciplinées , 
des édifices s’élevant de toutes parts » 
atteftent partout fa grandeur; elle ache va 
& perfe&ionna les vaftes plans que fes 
prédéceffeurs avaient con5us & com- 
mencé d’exécuter; & , douéed’une ame 
aftive & magnanime , ayant toute Fé-» 
nergie de notre fexe fans en avoir les 
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dcfauts , elle ofa fe falre almer , adorer 
de fes fujets , refpefter de fes voilins, 
& fit trembler fes ennemis. Elle était 
Reine de la Ruflìe; mais elle voulut Tètre 
des domaines envahis & dèvafte's par 
des hordes diverfes, elle le voulut & 
elle le devint. 

BientótPetersbourg rivale de Londres 
& de Paris , vit fleurir dans fon fein les 
fciences & les arts.Pénétrée de cette ma- 
xime du Cardinal politique : que , dans. 
une monarchie , il ne faut qu’un feul 
maitre , comme il n’y a qiTun Soleil 
pourle monde, Catherine remit à leur 
place tous les petits tirans , qui , avec 
leursferfs& leurs efclaves réunis,fa- 
vaient fe fouftraire ou s’oppofer à la 
puiflance légiflatrice. 

Elle civilifa fes fujets; mais les moeurs 
européennes n’ont pu énerver encore 
ceshommes vigoureufement conftitués. 
Elle voulut bannir cette barbarie, ap- 
janage ordinaire des nations dans leur 
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enfarice; mais, die ptétendit qu’ilscon- 
fervaffent cette aprété de moeurs qui 
earaflèrifnm lesames fbrces. Elle favait 
que. des hommcs' ènervés.par les plaifirs 
étaient incapables de faire naitre la 
jptlendeucdans. un Etatp& elle employa 
les arts à radouciffement.de cettegrof* 
fière rudeffe qu enfante dans. les<climats 
du: nord l’inclémence. des. faifons. 

iPavais. des lettres. de recorUman- 
daitàoa pour- [la Comteffe de Novogo- 
xodzi, quoique je n'en euffe pas befoin, 
puifque je me conforme aux loix des 
cmpires que je parcours , que partout 
ma conduite eft irréprochable & que je 
me fuffis à moi-méme. Le lendemain 
de mon arxivée à St. Péterbourg j’allai 
lui offrir mes refpeffs, il ne fallut rien 
moins'que la force desrecommandations 
dont j’étais muni, pour pouvoir pénètraP 
jufqu’à elle. Dfepuis longtems elle s’ètait 
livree à la retrai te qu’elle avait toujoux» 
aimée. 


* 
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J’eus le bonheur de lai etra agréable. 
& après m’avoir honoré plufieurs foia 
de fon entretien , elle na’offrit utx Ioga- 
ment dans fon hótel. ; , . 

La Comtefleétait une fenxme’dti plus 
rare ménte , qui joignait aux vertus & 
aux qualités du coeur* l’efprit le plus 
omé & le plus penetrante elle entendait 
parfaitsmentle Cbaldéen & le Syriaque, 
mes deux langues favorites , Se cultivak 
avec fuccès l’aftronomie 1? aerologie ju- 
diciaire & tachymie. 

Comme ees connaiflances étaient de 
mon gotte r j’engagqai la Coratelle i 
les fortifier par Tétude^ & je propofai 
de l’aider dans fes recherehes ; elle avait 
fai e conftruire une tour abColument fetw> 
blable à celle que j’ai vue depuis à Paris 
à l’hòtel de Soiffons ; & là , nous allions 
feuls , elle Se moi , étudier lecoursdes 
aftres. 

Je ne dois point donner icidés détailk 
/ des obiervations que- nous rìmes ; je me 
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propofe de le faire en fon tems. Utt 
ouvrage qui intérefle l’univers entier 
demande de longues reflexions. J’ai 
aidé , foulagé les hommes, & je ne veux 
pas les conduire dans les fentiers de 
l’erreur , c’eft pourquoi ce chapitre 
n’aura pas toute l’extenfion que j’aurais 
pù lui donner,la matière étant trop 
férjeufe pour ne pas meriter toute mon 
attention. 

Partageant ma vie entre l’étude & la 
méditation , interrogeant la nature ; 
fatisfait des réfultats que je retirais de 
cette étude , puifque je n’avais en vue 
que le foulagement & le bonheur de 
rhumanité , j’aurais peut-étre fixé ma 
rélìdence & terminé mes jours dans un 
&at , où , depuis quelque tems , j’étais 
parfaitement heureux ; mais le Ciel en 
avait décide autrement. 

La Comtefle , encore dans l’ige où 
les padìons fe font entendre avec force * 
avait très-indifcrettement fait le voen 
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de ne donnér jamais de fuccefleur à 
fon époiix dont elle avait longtems 
déploré la perte. Son efprit > fes vaftes 
connaiffances , fes grands biens, & plus 
encore la retraite dans laquelle elle 
vivait, tout infpira la curiofité du Comte 
de B. , fils du fameux General C. . . . 
il n’ignorait pas qu’elle était d’un dif- 
ficile accès ; auffi employa-t-il divers 
expédiens dont l’un lui réuflit. Il lui 
écrivit. qu’arrivant de longs voyages il 
avait appris à fon retour la perte qu’elle 
avait faite ; que fon pére , qu’il accom- 
pagnait en Efpagne , & qui y était mort , 
lui avait confié des papiers d’importance 
qui avaient été dépofés entre fes mains 
par le Comte de H* f *, fon mari, & 
qu’étant porteur de ce mème dépot , 
il ne pouvait le confier qu’à elle feule. 
Cette lettre opera Feffet qu’il attendait , 
& elle l’invita à fe préfenter chez elle* 
Le Comte de B*** était peut-étre ltf 
Seigneur de la Cour le plus galant & 
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le. plus aimable. Ses voyages en Ef- 
pagne Se en France n’avaient pas peu 
/ contribuì à faire de lui le cavalieri le 
/plus accampi!; aulii la Coniteli ne 
pùt-elle pas le voir long^ems avec in» 
différence. En un mot , elle confentit à 
l’époufer ; elle m’apprit fes intentions 
avec une forte d’embarras , ce n'était 
plus cette femme . qpi , 

M Des* tranquiftes hauteurs de* Fà'fphère des Sagc^ 
» OXoit jettor teujours des yeu* radifferons 
» Sur cette mer terribile & feconde en naufrages, 
» Ou tant de pallions , impétueux couraris , 

»• Emportent lés mèrters à Faventure, errans 
»~Au travers des écueils & parrai ies orages. 

C/était, felon le verni de la nature, 
une femme dontlecaeur connùtl’amour, 
& abandonna une vaine philofophie qui 
n’òccupait quelbn efpritfans effleurer 
fon ame. 

J’approuvai dans r«us les points fes 
piojets& fa condui te» J’ignorais- qu’its 
dulfent me caufer un jour autant' de 
chagrins. 
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C’efflà le momentd’inftruire le le&euf 
del ? a venture qui m’eft arrivé en Prude» 

a venture qne le très-honnète R du 

C.„. de l’E... a bien voulu faire regaides 
cornate ane finte de mes aduces en 
Alleiti agne & dai» le Nord. 

A peioe le Comte de B*** eut-i 
éponfé la Gomtefle ,qu*il lui fit lentie 
que ma prélence ne lui était rien moina 
qu’agreable. Mon àge ,'ma réputation, 
ma manière d’ètre & de v.ivre, tout * 
difait-il » devait empecher la fréquence 
de nos entretiens. A peine me &s-je 
appenda de la froideur qui fe répandait 
fur tous le» vifages » que chagnn » Hu- 
milié , je prls le pani de meretirer d uno 
mai fon où je paraiflais etre mal a ma 
place. Pen cerivi* quelque chofe a la 
Comteffe ».avec qui .je n’avais plus Toc* 
ca fion de metrouvei feul ». en la pliant 
de m’accorder une heure d’entreùen 
pendant lequel jedefirais prendte congé 
d'elle. Cet entretien.mfe fiat accordé 5 
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je lui repréfentai que lo défintéréf- 
fement de ma conduite eùt mérité une 
autre réciprocité d’égards, que je n’avais 
accepté fa maifon qu’après les vives inf- 
tances qu’elle m’àvait faites d’y refter ; 
& je la fuppliai d'accepter un tris-gros 
diamant; réfultat de mes travauxchy- 
miques , qui de très-petit qu’il était , 
quoiqu’en plaifante le très-agréable f» 
liculaire » était devenu du plus grand 
prix ; elle l’accepta & me donna en 
échange un talifman qu’elle avait fait , 
& qui , dit elle , en fouriant , pourrait 
me devenir néceflaire. Elle exigea que 
je lui juraffé fur ce qu’il y avait de plus 
facré au monde, que, telle chofe qu’il 
renfermàt , je remplirais exaftement 
toutes les formalités qu’il indiquerait. 
Par complaifance je lui fis ce ferment , 
n’attachant nulle importance à affirmer 
ce. qu’elle delirait ; nous nous féparàmes, 
non fans émotion 8c fans iépandre 
mèrne des pleurs. 
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Le Corine qui faifait épier toutes les 
démarches de fa nouvelle époufe, nè 
iiianqua pas d’ètre ’inflruit que nous 
àvions eù un entretien qui avait dure 
près de cinq quarts d’heure ; peut-étrè 
mème avait-on ajouté quelques détails 
àce récit; quoiqu’il en foit, le lende* 
triain , je re<jus à mon lever , un billet 
dù Comte que m’apporta uri de fes 
heyducs ; il était consu en ces termes : 

Votre préfence , Monfieiir, malgré 
»> tout le refpeft qué je porte à vos émt- 
» nentes qualités , eli , v je le préfume , 
» fort peu néceflaire ici; vous euffies 
»> dù vous appercevoir qu’elle y dtait 
» plus qu’inutile. Je vous prie très-fé- 
*> rieufement de profiter de mon avis »». 
Signé le Comte de B 44 *. 

Je répondis fur le chartip. 

» Je fais apprécierles avis qui me font 
donnés : le votre , Monfieur , ne fera 
pas fuivi d’un fecond. » Signé le Corate 
de Cag. 
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J’ordonnai fui le champ à mon do-» 
meftique de faire nos préparatifs pouf 
partir, & tandis qu’il y traraillaif , j’allai 
moi-mème ajoutef à la réponfe du billet 
laconique que j’avais envoyé. Sitót que 
le Coirne, m’apper$ut il fe leva furieux, 
& demanda avec l’airle plus courroucé 
ce que je venais faire chez lui. Ce que 
j’y viens faire , lui dis-je , je viens m’ex- 
pliquer avec vous. — Non, Monfieur, je 
n’ai rien à déméler avec unhomme que 
je ne connaispas,nineveutconnaitre. 
— Si vous connaiflìez cet homme vous 
fauriez le refpetìer. — RefpeSer, ref- 
pefler! Quels fontvos titres à ma confidò- 
ratio n? — Mes titres au refpeft que vous 
me devez , ce font les fervices que j’ai 
rendu à la Comtefle; mes titres, font 
l’hobtieur que vous outragez ; mes titres , 
font ma qualitò d’òtranger & la dò- 
marche que je fais pour defcendre àune 
explication. Au.furplus , Comte , je fuis 
un homme dans tome la force du terme. 
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cet homme eft plain d’honneur ; le fang[ 
qui couledans mes yeines eft aulii noble 
que le vótre , & il ne tient qu’à vous 
de l’éprouver. Nous allions defcendre 
enfemble dans fon pare, ìorfque la Com- 
tefle entra. Soie un preflentiment, foie 
qu’elle eùt été avettie de la feène qui 
fe paflait , ellefe préfenta alfez a teme 
póur nous empecher de nous venger de 
nos torts réciptoques , & je fiis obligó 
de partir fané vengeance , & en mau* 
diflanc ma maUbeureufa étoile. Je di* 
«igeai ma: route vera la Turquie. Le 
Gomte qui, dans ce pays , avait dea 
amÌ 9 puiffans, avait acri t fur le chaatp 
une lettre rien moins que fidèle fur la 
leène qui s’&ait paffée entro nous , 
lettre dans laquelle il me défigna affé* 
pour Itre. reconnu. Je dévorai ce nou» 
veau chagrin en faifant les reflexion* 
les plus triftes fur la conduite des grandi» 
&. fur l’injuftice deleurs procédés. Néan- 
nooins je fentis renaitre raon courage., 
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la philofophie vini me tirer de cettef 
profonde trifteffe ; ma confcience tran- 
qiiille ne me faifait jamais entendre de 
temords , & m’occupant dea moyens 
d’ètre utile à tous les humains , j’oubliai 
promptement les chagrins dont quel- 
ques-uns d’eux s’étaient rendus cou- 1 
pables envers moi. 

Plein de ces confettante* idées , je 
dirigeai mes pas du còte de Conftan-» 
tinople. Voyons , me difais-je , un nou- 
veau peuple & de nouvelles contrées j 
leur différence totale de celles que je 
quitte , doit néceffairement en apporter 
une dans les circonftances qui vont 
naitre. 

Il me rette à parler de ce talifman 
que m’avait donne la Connette de N. 
dans notre dernier entretien : c’était un 
efpècede fouvenir, long de fept pouces, 
fur trois delarge, gravée de nombres ca- 
balittiques. Elle m’avait enjoint de ne 
le rompre que lorfque je'ferais hors de 
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la Ruflìe. A dire vrai , je l’avais oublié, 
& ce ne fut que le hafard qui le remit 
fous mes mains.f Je l’ouvris, & quelle fut 
ma furprice quand je.vis qu’il contenait 
le don de 20,000 Rcmbles , payables à 
N* + . J’avais donné ma parole folem- 
nelle d’exécuter fidèlement les forma- 
lités que ce talifman me preferirai: , & 
la Comteffe y avait infere un billet qui 
m’ordonnait de toucher cette forarne, 
& de ne l’employer qu’à l’accroiflement 
de ma fortune. Cette marque d’amjtié 
me fit héfiter longtems à lui obéir , & 
fans une circonftance preffante, je doute 
que ma délicateffe m’eut jamais pertnis 
<J’en faire ufage. 
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CHAPITRE y. 

Jpis -de ConflarttinopU & de fes tun 
VttanSy l* Coirne de C ** 4 tri arrivati! 
dans setti Capitale y trouve la pejle ; 
fecours ginértux quìi procure ause 
■ pauvres qui en fotte attaqués ; fts hea- 
reux fuccts lui acquiirent tene rcpu « 
pation qui s“dtend jufques Ics 

Grande decet Empire ; le Vifir Ibfahinp 
l'tngage à voir fa fiUe ■pxtrérnemem 
melode; fon entretien avec Zcléide 
dont il décottvre là maladie ; il a le 
fronkeur de lui tendre la fante ; fecon» 
nàijfance de ZelÌide-& d'ibrdhim qui 
préfente le Cornee de C 444 au Grand 
Seigneur ; prifens quii en refut‘ t il 
quitte Confiantinople pour. alter ea 
Egypte ; il arrìve à Alexandfie. 

J’A R R I VA I dans la Rapitale de 
^Empire Ottoman , accompagni feule- 
ment de mon fidèle Marcel* 
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La population ùnmenfe de cette 
grande ville ,la magnificenee des mof? 
quées & des rues, la quantità prodii 
gieufe des négocians, Grecs, Arméniens, 
Jnrfs , Arabes, donneiti à cette Cit^ l’af» 
peft le plus impofant ; partout on voh 
briller dans fon enceinte le Inxe le plus 
recherete , qui s’y déplqye fous toutes 
les formes ; mais , à cÒté de cette fomp? 
tuofité, pft voit , peutr'étre plus qu’ail? 
leurs , les fuites ordjnaires <Tun Uixe 
effréné , la mifère. Tous les vifages font 
empmnts de cette efpèce de fervitude 
& d'abaiflement dans lefquels les Turcs 
languiflent dans cbacun de leur ordre. 
Le defpotifme abfolp du Grand? 
Seigneur , découlant du tròne, fe fubi 
jdivife entre tous les membres qui par? 
tagent fon autor ité. Il vient dtendre fu® 
le peuplefos funeftes efltets ; il l’abaiffe , 
le dégrade , & c’eft de cet abaiffement 
Jaonteux que rejailRt la gioire du chef J 
J/homroe , avili par fes ipaìtres , 
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rampe fans energie , fans force & fans 
courage; aulii lesTurcs,pourla plupart* 
font-ils plongés dans l’jgnorance la plus 
abfolue, 

Les Juifs y font un commerce confi- 
dérable, & là, cornine dans toutes les 
villes de l’europe , il faut fe défier de 
Jeur bonne fpi , la plùpartfont médecins 
& commergans , deux moyens puiffans 
d’augmenter & d’amaffer des richeffes 
irnmenfes , furtout dans un pays où 1? 
luxe abonde ,, & où l’atmofphère eli 
confiammentphargé de yapeurs putride* 

& infe&es. 

A peine fos-je arrivò que la peft§, 
redoubla fes ravages, car on pourrait 
dire que Je plimat alimente ce fléau 
continuel, & que l’air , qui en eltfur- 
phargé, le répand de diftance endif- 
tance, & le propage à des epoques 
plus ou moins éloignées. 

Je ne pus réfifterà la douleur de voir 
tomber à mes cótés des milliers de 

viSimes 
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viftimes de ce iléau périodique. Je 
pirodiguai mes foins , & bientot je fi» 
regardécomme unDieututélaìre. Aucun 
des malades à qui je les adfniniftxai ne 
' fuccomba. À peine* me donna»- je le 
tems de prendré un peu de fommeil ; 
eh! pouvais-je goùtef les douceurs.'du 
, xepos , lorfquedes homrnes , lorfque 
mes frères expiraient dans les tourmens 
les plus affrfcux ? J’ayais fait tranfporte/ 
plufieurs malades dans ma maifon , 
chacun d*eux fe demanda» , quel eft 
ce généreux étranger qui affronte ainfi 
les horreurs d» trépas , pour foulager 
deà, f^mblables ?- J’étais bèni , & mon 
coeur dtait content. 

Bientót ma re'putation s’étendit des 
cabanes du pauvre dans les pala» des 
grands. Lp Vifir Ibrahim me pria de 
me tranfporter chez lui , pour me con- 
' fultet fur la maladie d’une de fes filles: 
ii ètàit à la campagne , dittante de Conf- 
'tanrihople de qtillques mHles, J’eya 

« 
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beaueOup de peine à me détemuner ì 
quittér le gràednombre de-malbeureux, 
I qui ma prefence ,etait néceffaire, pour 
allei- donnei mes ' fpins à une ife ole crea- 
ture, quele hazarcfcaxait fait naStre fille 
d’un Grand. Le» inftances multipUde* 
qui meiurent faites , medéterminèient 
cependaot , &.$e parti» , apjfès r toutes 
foia., avoir donne* à mOtvdooieftiqup,, 
dontl’intelUgence ra'était reéQnnue» dei 
renfeignemeas néceffaìres , t pour pou- 
voir me remplacer auprès de mes mar 
lades pendant mon abfence. 

Je fus regu- par le Grand Vifir , avec 
les . cbémohftratións db la .joie lai plye 
vive, & , fe ddbarraffantdjJ Rinomai 
orientai , il m’iritrodaifit faudain dans 
J’àppartsemenì de fes femmes. 

En traverfant cetre fuperbe demeure, 
■quaique ne confidérant que très-fuper- 
:ficiellement la magnifibence qtfi la de- 
corai t, .jft ne pu» m’empèchejt d’d- 
#pr<Juver;une forte d’admj^tion r ro^lée 
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de chagrin. Toutes Ies femmes qui fe 
' tencontraient fur mon paflage ; étàierit 
toutes voilées. Le voile efl une injute 
à la beauté , comme H eli:' Une faveur 
pour la Laideur; mais le fexe en Afie 
«'a nul befoin de ces -fecours & ce’s 
voiles importuns me chagrinàien't ; (Tau- 
tant-plus que, dansce magnifique aìyle , 
on dprouvait partout des lertfatìons 
vdùptueufes. L’air était embaumédes 
’vapéurs les plus odotantes ; je refpirais 
avec elles le befoin du plàifir & de là 
volupté. "Ces effets confus que j’éprou- 
vais avec force, font pour les Orientauic 
des effets nuls; mais moi fortant des 
montàgnes glàcées du NòrdV'refpiraftt 
à Conftantinople les vapeurs'les plus 
infeftes , lòtta ntfarrs cefle con tre ‘ les 
Jiorreurs de la pelle, je devàis & je 
pouvais éprouver un plaifir inconnu à 
tòut àutrfe. j 

'J’arrivài au lit dè la belle malate.. 
IP était entoiiré dé 4nédecins Aràbés Se 

Eij 
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Juifr qui m’attendaientpour ouvrirleur 
cònfultation. Je dis au Vifir, à quijp 
parlai Chaldéen ,queje ne confulterais 
pointavec ces Do.fteur?,dont les regarda 
avides, & enyieux me devoraient tout 
entiery & que je voulais étr^ feul ,.ab- 
foUiment feul ayec fa fille. 

Quoique les bienféanc^s Turques , 
jne répondit Ibrahim , s'oppofentà cette 
innovation , j’aime trop ma fillé pou? 
nepas le permettrepuifque vous l’exi- 
ge? , il prdorma à tous tea fcienti- 
jìque6 perfonoagea de fe ret'upr. La fu- 
reutétait allumée dans leurs yeux * mai? 
jela redoutais peu , & Ibrahim m’ayant 
quitte lui-'inéme , je reftai feul aypc 
Zéléìde. 

De tout ce qu,e j’ayais appris de la 
maladie de cette jeune P^mceffe , j’avai? 
tire de ces lìgnes commemoratila de? 
indudions poflibles ,& que l’é.vènement 
juftifia ; ejle était attaquée.d’une fièyre 
lente $c continue qui la détruifait er* 
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détail ; je m’étàis déjà formé,dans cetté 
feule hypothèfe , un pian de queftion# 
pxéparatoires. 

- J’étais aflìs fur des carreaux > près du 
lit de Zéléide , & , à peine avait-elle 
jetté les yetac fiir moi, lorfque tous te# 
médecins l’entouraient : elle interrompit 
ce filence, & d’une voix, à demi-éteinte, 
m’adreffa ces paroles : 

»> Quique vous foyez , ne venez point 
treubler les derniers inftans d’une vie , 
que je delire dépofer bientót dans le 
feinde l’Eternel: envain on veut retenir 
certe exiftence qui s’enfuit. Mahomet 
m’appelle dans fa- gioire ; fans doute s’il 
me lailTe encore fur la terre , c’eft pour 
me purifier par les douleurs ; il faut un 
coeur pur le mien eft dé- 

chiré t » lei les pleura- entrecou- 

pèrent fa voix. Je ne viens point, lui 
dis-je , troubler vos derniers momens ; 
je viens pleurer avec vous , Zéléide , 
daignez m’entendre ! Regardez-moi , 

E iij 
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npn comode le tourment de vos derniers 
womeijs, mais corame un confolateux 
qui doìt ótre le dépofitaire de vos fecretsi 
vous ne devez pas les emporter au tom- 
beàu. Il eli afficeux dans cet inftantterrible 
& fuprème , de n’avoir point à épanchei 
fes douleurs dans le fein del’amitié.Je 
yeux «are votre ami , Zéléide, j’ofe 
croire en étre digne, perforine ne nous. 
tjcòute : je lai ainfi ordonné , pasce que 
j’ai penfé que vous vous rendriez à me», 
inftances. J’ai lu dans ce cceur que vous 
croyez impénétràble à mes yeiuc » & 
je viens au nom de l’Etetnel , vous ot- 
do'nner de vivre l ..... » 

•NCes dernières parole* » fortementae* 
centuées , la chaléur de mes expreflìons» 
teut , dans ce moment» me donna le 
tenimpofant & perfualìf qui m’était 
nédeffaire pourobtenir unafcendarw fuf- 
fifant £ur l’efpiit de ma malade » & 
Zéléide , étonnée »émue, n’afa contem- 
pler mes traits , fa® doute prononcé* 
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àvec énergie. Je hii parus un étre ex- 
traordinaire. La foiblefle de fes organes 
ajouta à cette circonftance décifive , & 
elle me répondit avec une forte de vi- 
vaci té refpeftueufe : « Envoyé de Ma- 
homet, car tu n’es fans doute pas un 
homme , fois mon guide & mon pro- 
te8eur vérs FÈtgrnité ! Ah ! fi tu étais 
un homme, tu ferais moti ami. Né 
connais-tu"pas mes ennuis , mes cha- 
grins ?... Tu ne reflembles pas au tiran 
de ma vie. Eh bien ! il était beau comme 
foi. Je le ferrais contre mon coeur, le 
fien repouffales palpitations du mien. 
Ce qui caufait fon émotion rfétair pas 
la noble pafBon que ' j’éprouvars Pour<» 
quoi la fàcheté & la bafTefle fouillent* 
élles Thumanité ? Pourquoi la Iaideui 
n’eft-elle pas le partage du méchant ? 
Méchant ! lui ! oh ciel i qu’il m T en couté 
pourléhair. Vois-tu cette fenètre ,'c’efl 
là que je le contemplais , un foir !■— Oh 
«on>if étak jour,car ilfeifait toujours taire 

E iv 
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qu’une imaginatiòn Afiatique & ardente 
peut enfanter f Zéléide le pronongait. 

Lorfqu’ elle eut entendu ma voix , elle 
s’agita au point que fes femmes ne pou- 
vaient.modérer fes élans. Je voulais la 
mort , s’écria-t-elle en me voyant , & 
tou& rappellez mon exiftence, fera ce 
pour moti bonheur ? Je la priai de mo* 
dérer une effcrvefcence qui pouvait lui 
devenir nuifible , j’étais bien aife de 
l’enteadre parler , s’il était poffible, avec 
un peu. plus de raifon que la veille. Je 
fis entendre à Ibxahim qu’il était indifr 
penfable que nous reftaftìonsencore fèulsi 
& avec un peu plus de duHculté que 
Ja veille , il y cohfentit » & fe. retira. 

Eh bien ! lui dis-je belle , Zéléide, 
yous plaindrez-vous de mes bons offices? 
les regarderez-vous comme le tourment 
des: derniers monte ns d’une exiftence 
que vous voùlez terminer 7 L’amour..j. 
'Arrétez , m’interromproelle , & ne me 
parlez point de. lui . . Son fotivenir me 
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ddchire , me dégrade , m’anéantit. Lé 
tems feul poitrrà apporter quèlque fou*- 
lagement aux ntaux qu’il , me caufe. Si 
le calme renài t un peu dànsmes fens j 
fohgtemségares-, bouleveffàs , ditesi 
moi , généreux étranger, quelle recon* 
ftaiflfance pourra équivaloìr vos bons 
fervìces ? 

Là feule que je defire , lui dis-je * 
&dl de ttavailler à rétàblir le calme 
pàrfeit de vòtre ime , par Faveu de 
cettè pàffiòh fanale , qaì pèfe iur vòtre 
ccetfr : voiìà ; le* prix que je meta à me» 
Services. Sì'. e’-eft' exiger plus qtfUs né 
valent , fóngez da rtioins que votre 
confiancè eftmeritde ; ramides homme» 
fait gafdier ori fécret. ■’> 

Le grand moy en de guarir les mala* 
dies ducorps, c ? eft de s’em parer de la coi»- 
Haficedu malade* c’eft <remployertoate s 
Ics reffources de fon efprh pòur obtenir 
fur celai de fon maladé*- rafcendadt 
iTéceffairé à fa guéiifon. Le^ maawfonj 

E vi 
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le plus beau jour auprès.de moi. — Eh. 
bien par cette fenètre, je le voyais faire 
couler fon fang pour me prouyer qu’il 
ferait mon ami. — - Non . je n’aimais 
point cet ufage barbare ! il n’en avait 
pas befoin ! — lei une paufe doulou- 
reufe m’attefta qu’elle avait avalée du 
poifon : elle me le confirma bientót par 
cea paroles. 

Il était las de mes baifers. — Ils étaienf. 
pourtant plus ardents que les fiens qui me 
fouillèrent aux yeux de l’Eternel & de 
ma confcience. — Mais je ne dois pas 
refter furia terre., parce qu’il eft fur la 
terre. Une barrière éternelle doit féparer 
le bon du méchant.Tiens, porte tamain 
fur mes flancs, fens-tu le feu qui les 
confume ? C’eft ce feu qui me purifie : 
la mort circule dans mesveirtes. — Non* 
ce n’eft pas la mort , c’eft le bonheur.... 
Oui , mon bonheur , c’eft de ne plus 
étre. . . . ; 

. Cette longue dèraifon fot caufe cf un 
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egra de, m’anéantit. L* 
à apporter quèlque fon* 
naux qu’il , irie caufe. Si 
ufi peu dànsmes fens, 
? j bouleverifàs f ditesi 
tranger, quelle reco»* 
éqri ivatoìr vos bons 

e delire , lui dis-je * 
à rétàbllr le caline 
afte , par d’aveu de 
le , q&£. pèfefur vótre 
ix que je rtìets à me* 
esiger plus qi/U? né 
la itioins que votre 
ée ; raaudes hommes 
crec. 

a de guarir les mak* 
le s’em parer de la coi»* 
o*eft <Temployer eoate s 
un efprh pòur obeenir 
rrialadé r rafeeòdam 
'Akftu Lef ribàtto ; font 
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renforcés , agravés par rimaginanoir. 
C’eftcette imagination qu’ilfautdomp* 
ter pour la guérlr , & , dès-lor» qu’ort 
y eli fuffifammcnt parvenu , il eft tn- 
dubitable que la cure eft au moins » 
moitié. 

Je l’avais cèt afcendant fur Zeléide , 
& elle me ftt la longue dnumération 
( de tems à autre entrecoupée par des 
accès de delire ) des maux de fon tendre 
cceur. — Un Efpagnol avait arbore le 
turban pour lui plaire. Aimable fé- 
dufieur , il avait gagrté l'amitid d’Ibrà- 
him f auprès duquel il occupaitun polle 
éminent. Sous les apparences d’une vie 
retenue & auftère , il avait extorqué fa 
confìance illimitée; & , malgré les obf- 
tacles prefqu’infurmontables , il était 
ne'anmoins parvenu , à force de foins 
& d’argent , à mettre des efdaves dans 
fes intéréts, & , par ce moyen, de jouir 
du plaifir de voir fouvent Zeléide. In- 
conftant & perfide , après ravoirfóduite: 
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& deshonnorée , il mit le comble à fes' 
crimes en abufant affez de la confiance 
de fon illuftre patron , pour lui voler 
une grande quantité de pierreries , & 
retourner avecfes richeffes dans fa Patrie, 
où il rentra dans le fein d’une religion 
qu’il avait abjuree. 

Les pleurs de la honte coulaient, 
pendant ce récit, fur les joues de Zéléide. 
Jugez, continua-t-elle, de l’excès de ma 
douleur , en apprenant cette infàme 
conduite.! 

- Votre cceur, quoique tendre, eli trop 
vertueux, lui dis*je, belle Zéléide , pour 
qu’il puilTe conferver le fouvenir d’une 
padìon qui le dégrade & flétrirait votre 
vie. Je garderai votre fecret :j’oublierai 
méme qu’un pareil monftre ait pù exiller. 
Calmez-vous , rappellez la verni dans 
un cceur fàit pour la Qonnaltre 8c l’aimer. 
Avant de vous quitter , je vais vous 
donner encore quelques gouttes d’un 
breuvage bienfaifant , qui ne pourra 
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qu’achever le biéri-étre'qùé vous éprou- 
vez dépuis hiér : j’appròchai de fon lit , 
cToù elle fortit unemaiitd’une blancheur 
éblouiffante , qu’elle me tendit avec 
l’expreflìon du fentiment. JPeus de la 
peine à m'intercfire le plalfir que j 4 e'- 
prouvaisà fixerfes yeux qui cherchaieilt 
les miens avec inquietude; je fentis que 
j’adorais Zéleide, & je crus entrevoir 
qu’elfe oublierait un infidèle. 

Toutes ces reflexions me ( caufèrent 
affez de diftra&ion pour que Zéleide s’en 
arpper$ut : qu 4 avez-vous donc , me dit- 
elle , ge'ne'reux étranger ? vous paraiflez 
iouffridNon, Madame, non, mon ame né 
confond point le plaiftravecladouleur; 
mais je fens qué je ne dòis pas refler ici 
plus longtems. Vous n’avefc plus befoin 
de mes femces : je regarde votrè gue- 
ridon comme très-afluree , fi vous voulez 
fuivre le regime auqùel je prétends af- 
treindre yotre mòral & le pfiylique. Je 
retourne à Cohftantinople, cfouj’efpére 
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partir bientót pour FEgy pte, & je jouirai 
du bonheur de vous voir avant mon 
départ , li yous daignez me le permettici 
Pendant ce difcours , Zéléide paraiflait 
ploogee dans des réflexions profoncfes : 
je m’arrachai à ces lieux où je refpirais 
Tamour , & j’allai retrouver le Vifir à 
qui je fis une faufle confidence fur la 
maladie de fa fiile,qui , lui difais-je, 
par une pudeur pardonnable à fa deli* 
cateffe, avait craint de faire desaveux 
que j’avais fù obtenir ; qu’en fuiyant le 
regime queje lui avais laifle parécrit, 
j’étais fùr de fa guérifon , & que je partais 
avec la douce fatisfaftiop d’avoir pu luf 
prouver ma bonne volonté & ijnon 
plailìràètre utile. 

Vous ne partirez pointainfi ,medit-il ? 
fans ètre préfenté au Grand-Seigneur qui 
ddfire vous voir. Jevous prie,ajouta-t-il* 
en tirantde deffous fa robe , une botte , 
enrichie de brillans , d’accepter cettj? 
faible marque de ma reconnaiflance j 
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j’efpère vous én donner des pr^uves 
plus digne de vous: il appella auflitót 
un efclave , & il me dit : voilà un efclave 
fidèle & intelligent ; qui connait toute* 
l’Egypte , &qui vou3 y fervira de guide. 
Il eft en outre porteur des fommes & 
des recommandations fuffifantes pour 
tei long voyage que vous y faffiez. 

J’accepte votre efclave , lui dis-je , 
pour vos richefles je n’en ai pas befoin : 
je n'accepte rien , abfolument rien. 
Laiffez-moi jouir du prix de mes férvices 
par le plailir que j’ai eu à vous les rendre. 
Quoi! s’dcria Ibrahim , vous refufez cette 
boìte , qui renferme le portrait de Zé- 
lòi’de, & qu’elle me charge de vous don- 
ner! . . . Je ne pus rèfifterà la nouvellé 
marque d’intérèt que Cette tendre Prin- 
ceffe daignait m’accorder , & j’en accep- 
tai cet honorable témoignage quej’ai tou- 
jours con fervè avec un foin refpeQueux.- 

Nous partimes enfuite , Ibrahim & 
«nei , avec toute fa fuite , pcrnr Conftan- 
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tinople , óù , à pei ne fòmes nous arrivés, 
qu’il me préfenta à Sa Hautelfe. Je forti* 
de l’entretien qu’ elle daigna m’accorder, 
camblé de fes bontés & des démonf- 
trations de fa bienveillance : elle or- 
donna qu’on me portacdes fourruresSc 
un poignard , enrichi de pierreries, que 
je trouvai en rentrant chez moi. 

Je reilai quelques jours à Cònftanti-* 
nople où la pelle avait ceffi fes ravagesV 
(c, après avoir fait tous ’mes préparatife, 
de départ , j'allai prendre congé de 
Zéleide & du Vifir. Ce dernier entretien 
fut douloureux pour moi. Je tairai icl 
ce que Zéldide avait fait pour meretenir 
en Afie ; ces détails fontdtrangers ; mais 
je dirai feulement , que je fut obligé de 
- fuir avec précipation , un pays dont je 
nepouvais plusétre tranquille habitant , 
& dont mon honneur &.mes principes 
m'interdifaient le féjour. 

Je répandis, avant de partir, quelques 
bourfes de fequins dans les maifons des 
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indigensqùe favais rendu à la vie , 8c 
àne caravànntì i5 #e difpófarrt à fe m et tré 
en marche! jjour Alexandrie & le Caire, 
je fis mes adieux à Conftantinople , em- 
menant afvec moi Marcel & Mérode 
( ce derider était l’efdave doni Ibrahim 
m’avait fait le don). 

Tous ceux qtfr'compofaierit est te ca- 
rivanne ; me traftèfent avec b'eaucoup 
de confidération & d’^gards'. Nous.mar- 
chions à petites journées , moi , encou- 
rageant & foulàgeant le» voyageurs par 
Aiès difeonts , & enx , mVcoutant avec 
One vdnération dont leur opinion feute 
faifait leS frais.' Nous n’eumes aucun 
èvdneméntreitrarqtìable fuf notte route. 
Notre bonne contenànce & notre grand 
nombre intimidaient les pelotons d’A- 
tabes qui voltigeàient autour de nous. 

Après quarante-cinq jours de marche» 
nous arrivàmes à Alexandrie ; c’eft là 
que commence un riquvet 'ordre de 
chofés, & c’eft là où Merode m’apprit 
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tout ce que Ton verrà detaillé aulii dans 
le chapitre fuivant. 

CHAPITRE VI. 

Rèflex ions du Comte de C****. tn 
par coltrarti Ics débris & les ruinesdes 
plus beaux monumensxjui ayentjamais 
cxijlé dans une des plus bdles villes 
s du monde ; Nlérodt Vintroduit che ^ un 
favant Hollandois yfameux négociant; 
fa furprife à' la leclure <F une lettre de 
Zélèìde^que lui remet Mèrode ;,dcjjein 
' quìi forme avecM.Van-Deibtrgde vi - 
rjìter lesfameujec ruines de Palmyref 
ce qitìls y obfervent de curìeux ; ile 
voyagent jufques aux pyramides d*E- 
gypte , dont ile avoient le pian de leur 
ìntérieur ; Us projettent de pénétrer 
dans la plus grande ; leur étonnement 
après avoir parcouru une grande pànie 
de V ìntérieur , dy trouvet un marbré, 
incrufé de plufieurs figures hyéro - 
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gliphiques ; ces infcripdons leur fer - 
vent de lumière ; ils en deviatiti le fcns % 
(rpénétrcnt plus avantdans la pyra- 
mide; ce quHsy virent de merveilleux; 
le Cornee de C ****. ne reerouve plus 
M. Van-Derberg , fes amis Mérode 
& Marcel; fon cmbarras en fe trouvant 
dans un lieu de te'nèbres& rempli d 3 tiu ; 
comment il s*en retire ; fa joie en 
appercevant la lumière ; il dborde dans 
ime ijle inconnue ; fes aventures dans 
cene ìfle ; il s‘y marie ; ce qui toblige 
d‘en fortir; reflexions fur la pojjìbilitd 
dune peuplade fouterraine. 

En entrant dans Alexandrie , cene 
Ville autrefois lì fameufe , qui n’offra 
plus aujourd’hui que les débris d’une 
antique fpléndeur je fis les réflexions 
les plus amères Tur les viciflitudes hu- 
maines. Partout dans fon enceinte , le 
tems exe^a fes ravages; partout fa main 
deftruftrice a gravé fon pouvoir. La 
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voilà donc , me difais-je , cette Egypte , 
cette mère de toutes les antiquités hif- 
torìques! ce berceau magnifique des 
fciences &des arts! Elle <^ui, pendant des 
(ièdes , Te fuffifant à elle mème , refiait 
fièrement ifolée du reile de la terre ! La 
voilà vi&ime des découvertes que la 
navigation enfanta ! Après avoir long- 
tems negligé la Méditerrannée dans la 
prainte de communiquer avec aucun 
peuple , les indifcrets Egyptiens tour* 

’ nèrent leùrs voiles vers la mer des Indes, 
vrai canal des richèfles & des maux 
qui les fuivent r 

Je te fatue , ó ville 1 jadi* fi famepfe! 
honorée du nom dp plus grand de.* 
conquérans! qu’cs-tu devenue, toi qui 
fus jadis, dans ces vaftes cqfitrées , le 
fiège de fon Empire ? Cette Alexandrìe, 
magnifique entrépot des richeffes dp 
l’Inde, pouf Tarrivée defquelles Pto» 
lemée fit confinare à grands fraisle pori 
de Bénérice , offre à peine aujourd*hui 
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quelques veftiges de fa première & fu- 
' perbeenceinte, à peineendécouvre-t-on 
du canal qui partait d’un des bras du 
NiJ póuraller (e décharger dans le Golfje 
Arabique. Ce canal , qui avait cinquante 
lieues de longueur, vingt-cinq toifès 
de largeur , & la profondeur dont pou- 
vaient avoir befoin lesbàtimens deftinés 
à le parcourir , a totalement difparu. 

Mèrode qui déjà avait parcouru ces 
vaftes contrées avec un neveu du Vifir 
Ibrahim , me conduifit chez un nego- 
ciant Hollandais, nommé Van-Derberg f 
qui , depuis quelques années avait fixé 
t fa demeure A Alexandrie. Àprès avoir 
pafle les premières années de fa vie dans 
le commerce & les voyagjes^ il reftait 
en Egypte feulement pour s’inftruire Se 
s'pffurer de fétat de l’ancienne Egypte 
par fe$ monumens , connaiffance dont 
l’hiftoire ne nous a donn^e que des np- 
jùons fort impartitesi 

Je me préfentai chez lui avec me? 
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lettres de recommandation* Le refpec- 
table Hollandais m’offrit tout ce qui 
pouvait in’ètre commode agréable» 
Ap^ès avoir fervi fon pays par des né- 
gopiations heureufe* , fon deflein étaijt 
de Tenrichir par des découvertes fcien- 
tifiques. Jnterrogeons enfemblc la na- 
ture, me dit-il , les élémens, le elei , 

> . . fi Jr ; ' ■ ♦ : ’ '• > 

letems!. ...* 

Je reconnus a ce larjgage de combien 
de grandes chofes ce tiolfandais était 
occupd, & je m’eftimai heureuxdelp 
trouver dans des difpofitions aulii favo- 
rables à mes inclinations. 

J’employaijquelques jours à me re- 
mettre des fatigues ; de mon voyage, 
pendant lefquels je ne vis, point du tout 
mon hdte, que j’avais prie de me lai^Ter 
jouir de moi-méme pendant cet efpace 
de tems. Le commerce des hommes eft 
fans dqute néceffaire à Jhqipme civilife ? 
mais m^lheuj à celui qui ne peut jouir 
avpcplaifir de cette -conteiupiation qui 
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agrandit l’ame & la place au deffus 
de ce point où nous rampons , accablés 
«de mifères ! 

Quelques jours après mon arrivée , 
Mérode me remit une lettre que lui 
avait confiée , avant mon ddpart , la 
fille du Vifir Ibrahim, avec ordré expres 
de ne me la remettre que lor/que je 
ferajs arrivò en Egypte. Céttè malheu- 
reufe (emme m*y fcùfait , dans les temies 
les plus expreflif» & les plus tendres , 
l’aveu de la paflion que j’avais fait naitre 
dans {oh coeur. 

« Ame de ma vie , m’egrivait-t-elle » 
»♦ toi qui me fais chefir l’e^iftenc'e , 
i» pòurquoi le miei qui découle d$ tes 
v» lèvres, eft-il defcendu dans món coeur? 
i» Cetté exiftence quejtu me cònf$rves , 
*> me deviendra odieufe. O mon Dieu 
» tutélaire ! je fuis ton efclave , ordon- 
»> ne.'. ... . Qufels feux me dévor^nt, 
» lorfque je penfe à toi ! fans dome c’ efl 
t« Mahomet qui t’dflVoya fur la -terre! 

N on 
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*» Non , tq n’es pas un homme , tu n’en 
»» eus jamaìs Fimage terrestre. Ange de 
» lumière , pourquoi vas-tu dtfparaitre ? 
»> dédaignes-tu Fhommage ; d*aiìfe- mor- 
» telle? Mais , je le fetts*'Ì’àveu de 

- 9 . .. A , ' , / * 

»♦ ma hoòteufe erreur fécàrte dé mo'i : 
y> tu vas me Fuir, comthe.Fànge' da Sèi- 
v gneur évite l’horribfe àpp roche de 
» l’ange des ténèbres !..... Eh bien , 
» au moment , où , dans les bràs d’un 
»> autre , tu gouteras peut-ètre un bon- 
» heur plus vif & plus pur que celui 
>» que ton humble efclave eut pu te- 
•ii procurer , je ferai , moi , dans la nuit 
»» des tombeàux : adieu. <<. ’ _ • *" * 

; La lefiure dè cette ìijttfè ftie flit ttefc 
iailtir & fit iènàìtfe‘dàns"hiòn'‘ còeuif 
les rnoùvemefts que jé' vinìlils’dtóùffél 
dans leur naiftancé j’épróuvai * qu 4 H 
en coùtait beaucoup à une ame fen- 
lìble pour ne pas fe livrer à la douceut 
d’aimer , & les palpitatlons violente! de 
rnon cceur ,lorfque jepenfais a la tendrò 

F 
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& malbeureufe Zélefde ra’avertiffait 
aflez de ma foiblefte & des fentimeus 
qu’elle avait fait naitre. 

. Après m’ètre remis entiérement des 
fatigues de mon voyage, j’allais con- 
férer avec mon favant Hollandais. Avec 
quelle peine je m’arrachais à ces fu- 
blimes entretiens ! Nous allions tous les 
jours vifiter ces fauvages atteftations des 
ravages du tems ; à chaque pas nous 
trouvipns de nouvelles matières à nos 
obfervafions. J’aurais voulu que rien 
n’échappàt à nos regards. J’interrogeais 
les pierres, les marbres, les granita , 
qui , fi j’ofe )e dire ainfi , me peignaient 
avec éloquence la grandeur deceuxqui 
les avaientél^vés. Des colonnes brifees, 
renverfées ; des ftatues mutilées ; tout , 
daps fa deftruftion méme, anhon^ait 
encore le genie de leurs auteurs. 

Elnfin je voulus voir ces étonnantes 
Pyramides qui n’offrent aux yeux du 
voyageur indifférent que de vaftes amas 
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de pierres ^ triftes & tnuets énfans de 
Tórgueil des Egyptiens. Ge ne fut pàs 
fansun fremiffement religieux que je 
contemplai ces maffes énormes, qui^ 
feules, ofèrent infulter au t£m s & braver 
fes efforts, 

Pouvais-jè m’imaginer que ces fa- 
meufes Pyramides n’avaient été élevees 
par le peuple le plus fage & le plu$ 
inftruit qu’il y eut jamais fur notre 
globe, que j?>our contener feulement les 
cendres inutiles de leurs Rois ? Non f 
me difais-je , non , TEgypte n’a jamais 
enfanté , mème lorfque le luxe la dér 
grada, des pareilles preuvesd’unorgueil 
infupportable. Quoi ] des hommes auflj 
grands que les Egyptiens auraient fa? 
crifié des Siècles à Tédification de ces 
Xépultures ! Mes réflexions , fondées fu? 
Je cara&ère diftin&if de ces peuples , 
dtaient juftes , Se Pévènement furpaflk 
jnon attente. 

Avant moi , pul étranger, peut-étije, 

Fij 
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n'avait ofé temer de pénétrer dans ces 
vaftes tombeaux ; j’ofai en concevòir le 
délTein , & je le communiquai à M. Vari- 
Derberg, qui me répondit/juè dès long- 
tems il en avait eu lui méme le projet, 
mais que les difficultés infurmontables 
qui s’étaient oflertes à chaque pas , lui 
avaient fait regardex fon exécution 
somme impoffible. 

Je veux , me dit-il , aller voirPalmyre, 
pleurerfur fes ruines, & , à notre retour, 
fi vous voulez m*y accompagner , nous 
tenterons de nouveaux mqyens pour 
xéuffir dans pette éntreprife. 

Je confentis à l’accompagner : placée 
dans un de ces rares canrons de P Arabie, 
où l’on trouve des ar^res , de Peau & 
.des terres fufceptibles de culture , Pai* 
Inyre jadis fervait d’entrepòt aux mar* 
eh and i fes que les Indiens dépofaient fur 
les bords de l’Euphrate. Quoique fituée 
Cetre deux grapds Empires, celui des 
Romains & celui des Parthes , il lui fut 
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longtems permis d’ètre indépendantes. 

A la fin Trajan la foumit , mais fans 
lui faire rien perdre de fon opulèncei 
Ce futmème pendant les 1 50 ans qu’elle 
fòt Colonie Romaine , que s’élevèrent 
dans jes murs , ces temples , ces por- £ 
tiques , ces palais dont les ruines ont 
caufé tant de furprife & d’admiration. 

Sa profpéritd lui devint fatale : te 
jaloux Aurelien détruifit de fond en 
comble cette Cité celebre. Ce Prince » 
il eli vrai , permit enfuite de la rétablir 
& de l’habiter au petit nombre de 
citoyens qui avaient échapé aux cala- 
mités de leur patrie. Mais il eli plus aifé 
de ddtruire que de reparer ; le fiége du 
commerce , des arts , de la»grandeur de 
Zdnobie , devint fucceflìvement un lieu 
obfcur, une forterefle peu importante; & • 
enfin , un miférable village, compofé de 
30 ou 40 cabanes , conftruits dans l’en- 
ceinte fpacieufe d’un édifice public , qui 
nous parut avoir e'té autrefois très-ma?* 
gnifique. F iij 
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; Nousobfervàmes à cótéde cetédifice, 
un .obélifque tronqué , fur lequel était 
infcrit le nom d’Albuquerque, ce fameux 
vGénéral Portugais ,qui , en 1 507 , porta 
la défolation dans ces cantons. t 

Noiìs féjournàmes quelques jc 
ces ruines fameufes , Se après le 
longuement examinces, nous pie 
de Tefcorte de quelrucs Tuicsquire- 
tournaiciu :ru Caire , oc nous revinmes 
en Egvpte, plus tourmentcS que jamais 
du delìr de voir les Pvramides. 

La curioiìté du leHcur oc lepeude 
tems que fai pour la m’im- 

pofent la loi de pafTer rapWèment fur 
des détails, qui, fans ètre etrangers, 
ne fontpas les plus importami décrire. 

Nous voici enfin ariivés près de ces fa- 
meufes Se étonnantes Pyramides: la plus 
haute fut celle que nous choisìmes pour 
faire nos obfervations. Munis de tout ce 
que laprudence humaine peut fuggérer, 
aftndelesparcourir ave c fruit & fureté , 
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nous avan^àmes impatiemment vers 
fon entrée, nous avions un pian exaS de 
tout fon intérieur: après avoir vu ce que 
d’autres avaient obfervés avant nous, 
nous nous regardàmes triftement, Van- 
Derberg & moi , cornine des hommes 
dont Pavide curiofité n’était rien moins 
que fatisfaite ; qos regards fe prome- 
naient avec inquiétude autour de nous. 
Eft-il pofiìble, dis-jeà M. Van-Derberg, 
que nous ayons tout vu?Je ne puisle 
penfer , répondit-il , il faut redoubler de 
courage dàns nos recherches : elles ne 
ferontpas toujours vaiiies. A ces mots , 
il prit un flambeau des mains de Marcel, 
j’en fis autant de celles de Mérode , & 
les ayant allumés , nous nous mimes à 
parcourir des yeux toutes les furfàces. 

La patience commen^ait à nous 
échapper, & Taftivité faibliflait , quand 
nous apper^ùmes un marbré incrufté 
d’hiéroglyphes dont la première figure 
jné parut avoir un fens qui me frappa. 

F iv 
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DansJes plus grandes difficultés, lorfque 
l'on tient un fil , il ne s’agit que de le 
fijivre avec difeernement , & il ne peuc 
jnanquer de nous mener à leur folution » 
Comme tous les murs étaient matqués 
de figures , nous y faifions peu d’at- 
tention ; & nous aurions infaifliblement 
pafles légèrement fur celles du marbré 
comme fur les autres , fans cet oifeau 9 
première de ces figures , dont fatti tude 
me parut avoir une exprefiìon que je 
iùs rurieux d’approfondir. 

Ce oifeau avec fa patte levée ; fon 
bec tonine dans un fens , ne voudrait-il 
pas dire: montez de ce cóté ? Mais non» 
me dit M.Van-Derberg, nous ne voyont 
aucune trace de montée ni d’efcalier. 
lei je donnai quelques coups de la, 
pomme de ma canne fur le marbré , & * 
l’entendantraifonner, je nedoutai point 
qu’il n’y eut du vuide derrière; M. Vatv 
Derberg fut aulii de cet avis , & nos 
domeftiques ayant faifi no tre intendati* 
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eri deux minutes, le marbré fot enlevé 
8t nous laiffa voir un efcàlier pratiqud 
dans le mur. Alors j’examinai te Fecond 
hiéroglyphe, & voyant un efcàlier dont 
lenomfoe demarches était le méme' 
queceluique nousvoyions, je ne domai 
pas qu’eri faififfant de mèrne le fens de» 
autrés figures , nous ne vinflìons àbouc 
de mettre à fin Pa venture la plus fingu- 
lière , dont la curiofité bumaine puifle 
fe fa ire une idée. 

En conféquence, je copiai fidèlement 
toutes les figures du marbré , après quoi 
nous montàmes Pefcalier découvert 9 
precèdei par no ® domeftiques, 

A peiné avaient-ils faits quelques pas f 
qu’ils reculèrent de frayeur, en fe pré- 
cipitant vers Pefcalier, & nous y en~ 
iralnant nous-méraes^ les mots de fer* 
pent qu’ils pronor^aient , nous firen* 
connaitre la eaufe de teur épouvanté. 
Je regardai icima table hiéroglyphique,, 
y ayant vù un c&il & un fabre , nous> 

F v 
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comprìmes quonne pouvaitpafler cette 
pièce, fans prudence Se fans armes. 
Alors nous étant mis en défenfes , Se 
nos braves ferviteurs étant revenus de 
leur effroi ; Mérode , à la tète, qui , dans 
fon enfance , avait combattu les fortes 
d’animaux qu’ii venait de voir, nous 
nous élan^àmes dans cette première 
pièce , où notre préfence excita parmi 
les plus furieux reptiles que Tceil de 
rhomme ait jamais pù envifager, des 
fifflemens horribles. La tète du premier 
de ces monflres , qui s’élan9a fur nous , 
fut dans l’inftant féparée de fon corps, 
par l’adroit & brave Mérode ; je fis 
plufieurs tron^ons du fecond qui vint 
à nous; trois ou quatre autres , fuccef- 
fivement furent fabrés. Il eli à croire 
querinftinft les determina à s’éloigner; 
ear après cette ' exécution , le paffage 
devint libre. 

Nous nous jettàmes dans un défilé à 
pente douce; & Mérode s’étant mis à 
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1’arrière-garde dans le deffein de faire 
“face à l’ennemi , nous fuivìmes , pendant 
près d’une demie heure cet étroit paf- 
fage, au bout duquel nous trouvàmes 
un fouterrain , avec un efcalier très- 
rapide : il ferait trop long de de'tailler 
les diverfts épreuves par lefquelles nous 
paffàmes ; le lefteur peut s’en faire une 
idée d’après la planche , mife & ex- 
pliquée au commencement de cet ou- 
vrage ; il fuffira de dire que nous fui- 
vìmes de point en point le fens & 
l’ordre de fes fìgures. 

Après avoir en dernier lieu rampe 
quelques minutes , avec un courage que 
ni la moiteur du terrein , ni l’appré- 
henlìon des reptiles vénimeux , n’affai- 
bliffait , nous parvìnmes à une pièce 
fpacieufe & brillante de tous les. feux 
du prifme le plus pur ; notre vue en 
fot foudain accablée; peu-à-peu ce fens 
fi délicat reprit en nous toute fa force , 
& notre ame alors fot toute en lui. Que 

F k vj 
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Fon fe figure, mais pourra-t-on fe fi r 
gùrer, le rpeftacleraviffant.de mille arc;- 
«ri-ciel, fe cioifanten tous fens & variane 
leurs couleurs; étlncellantes à chaque 
mouvement que. nous faifions ? Ce prò- 
djge de criftallUations ne peur étre ima- 
gi né que par nous qui l’avons vu. Maia 
l’homme n’a re$u du ciel qu*une fomme 
de moyens pous fentir - T épuifée , il n’eft 
plus qu’une combinai fon paffive ' dea 
élémens jc’eftbe que nous éprouvàmes r 
éblouis , tranfportés , * notre ame fut 
bientòt dans un étatd’ivreffe quelle ne 
pouvair plus foutenir , nous fentìmes 
nos genoux fféchir j un lit de moufie 
légère fe tróuvant fous nos pas, nous 
aous y laiffiàmes tomber fans deflèin , 
& le fonimeli vint nous furprendre 
avant que nous nous fuffions dit une 
feule parole. 

J’ai befoin de toute fa confiance die 
lefteur pour ache ver de raconter ce qui 
me ielle à lui dire ; car toutes les foia 



DUCOMT E DE C****. 

que je me rappelle ce qu’on va lire-, 
je doute , moi-méme , que cela me foit 
arrivé. Je crois que mon exiftence eft 
un vrai fonge dont la mort fera le feul 
réveil; quelquefois je penfe que tour ce 
que j’ai vu n’a été que Pillufion du forp* 
meil;mais la courageufe compagne de 
ma.vie vientme prouvèr par fes tendres 
carefles que je n’ai point fongé ; elle 
eft la récompenfe de mon audace : ce 
chef témoin d’une aventure unique, 
toute incroyable qu’elle eft , dépofe m- 
conteftablement de fa réalité. 

Il n’eft point de bonheurgratuit icr- 
bas: ma femme, cetange de confo- 
lations qui répand fur ma vie le feul 
baume qui pttiffe en adoncir l’amer- 
lume , ma femme m’a coùté mon ami. 
Que ne puis-je me rappeller l’epoque 
fbrtunée où je la vis , pour la première 
ibis , fans penfer qu’elle fòt celle où prò- 
bablement l’honnéte M. Van-Derberg , 
Mérode & mon pauvre Marcel me per* 
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dirent ! J’ai dit que nous nous etion s 
endormis : je ne fais combiendura notre 
fommeil ; mais à mon réveil , je ne vis 
plus rien ; l’éclat de certe voute ra- 
dieufe avait difparu ;& je ne puis Pécrire 
fans un ferrement de coeur inexpri- 
mable , mon ami, mon fidèle domef- 
tique, n’etaient plus à mes còtés. Un 
tei changement de fcène me rendit 
d’abord comme etranger à moi-mème : 
j’éprouvai une confulìon,un boulever- 
' fement d’idées , qui jettèrent mon efprit 
dans un abìme d’incertitudes; cetétat 
dura longtems. La feule penfée raifon- 
nable qui me vint , ce fut de trouver 
impoflìble que je veillaffe ; & dans le 
peu de lueur de raifonnement qui me 
furvinrent , je me fouviens parfaitement 
que je m’étais fi bien perfuadé qu’il était 
abfurde que je ne dormifle point , que je 
fermais les yeux exprès pour me rap* 
procher de l’état qui me paraiffait le 
feul vraifemblable, 
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Mais prefque toute ma raifon revìnt 
en me fentant pénétré par une fraicheur 
foudaine ; je portai la main machina- 
lemenf à mes cótés , & elle s’enfon^a 
dans quelques pouces d’eau qui cou- 
vraient le terrein ; je fis un mouvement 
de furprife : & l’eau que je fis jaillir fur 
moi , après fn’avoir, un inftajit, fait 
tout-à-fait revenir le jugement , faillit 
à me le faire perdre pour toujours. Je 
fentais ma tète fe renverfer; mais faifant 
un effort pour me rappelleràmoi-mème, 
je me levai fièrement & comme un 
liomme prèt à braver tous les périls. 
Mes premiers mots nommèrent mon 
ami & Marcel ; l’écho de ces voutes 
profondes les répéta , maisinutilement. 
Après les avoir mille fois appelles, j’en- 
traidans unefureur impoflìbleàdécrire: 
il me femblaque l’enferétait acharné à 
me tourmenter : mes mouvemens ra- 
pides & fans but étaient les convullions 
de la rage j je courais cà & là en criant 
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cornine un forcéné ; ce delire cefTa un 
peu par fon propre excès. En ce mo- 
ment je m’apper$us quel’eaume gagnaic 
infenfiblement les genoux : je laiffe k 
penfer quel fùt ici mon défefpoir; il 
ny a point de langue pour le- rendre. 
Tout ce que le comble de la démence 
& de la fureur peut fuggérer , je le dis , 
& je le fìs. En allant & venant » oik 
trépignant , le pied me manqua ,& je 
tomba! dans l’eau qui me venali prefque 
alors à la ceinture. Malgré dia. dou- 
loureufe &. défefpérarvte fituation. La» 
perte inévitable de cette vie qui re nous 
eft donnée qu’une fois , me fit revenir 
«n peu les fens; je me relevai précipi? 
ramment, à la vue du pdril, inftant 
dont rien ne pouvait me garantir; mes> 
clieveux fe dreflererrt ; mon cceur pal- 
pita violemment ; enfio ne dòutantplus- 
que je n’allafle rnceflamment parai tre 
devant l’Eternel , je voulus , pour en 
éue moins indigne , me réfigner à fes 
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décrets. Déjà mon ame s’élangait ver» 
lui , quand je me fentis heurter rude- 
tnent. Déterminé A mourir, onne craint 
plus rien : aulii éprouvai*je plus de fur- 
prifeque defrayeur. Le corps qui m’avait 
frappe» tournait lentement autour de 
moi en me preflant ; mìa main s’y porta * 
Je parcourut , . . . . C’était une petite 
nacelle ! Eft-il bien poflìble ! me dis-je 
enachevant de la parcourir de mes mains 
/avides ! N’en doutant plus , je m’élangai 
dedans, avec un preflentiment que la 
providence ne youlait point encore ma 
mort ; & m’étant aflis , j’attendis avec 
courage & quelque efpoir v ce qu’il lui 
plairait d’ordonner de moi. 

Mon ame avait éprouvé fucceffive- 
ment tant de fecoufles violentes , qu’à 
peine m’étais-je appercu du froid de 
l’eau dont tries habits étaient prefque 
trempés ; je commendai à le trouver très- 
incommode. Mon corps était dans uné 
vib radon continuelle , & mes dents 
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craquaient avec force. De moment en 
moment cet état devint plus fuppor- 
table ; il me parut que Fair s'adou- 
ciffait ; mais tout ce qui me femblait 
ètre je ny croyais plus ; j’avais perdu 
touteconfiance en mes fens : je craignais 
me livrer à quelques penfées favorables, 
dans la crainte que le malin genie qui 
me paraiflait obftiné à me tourmenter , 
ne m’en punìt fur le champ. 

Cependant je ne pouvais repouffer 
des réflexions naturelles: ce petit bateau, 
me difais-je, eft venu jufqu’à moi;il 
étaitdonc entrarne par un courant; il 
Teli donc encore ; ce courant doit avoir 
un terme. EhDieu! m’écriai-je enfuite, 
ce terme eft peut ètre quelque gouffrequi 
va m’engloutir pour jamais ! Après avoir 
tout fouffert , ó mon Dieu ! elt-il poflible 
que notre divine bonté ne me fecourera - 
point ? Appellez-moi dans votre fein, ou 
faitesque mesallarmes ceflent; carmon 
ame tourmentée n’y peut plus fuffire. 
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A peine avais-je dit mentalement 
ces paroles, que ma vue futfrappée par 
une faible lueur •, mon oreille Favait 
cté déjà par Feffet du courant , dont 
le bruit redoublait fenliblement , je 
prévis la fin de mes maux ou celle de 
ma vie ; & , m’armant de fermeté , je 
me tins prét k tout. 

Le faible jour que favais cntrevu , 
augmentait avec la rapiditédu courant, 
qui , en quelques minutes , nfie porta 
dans un vafte fouterrein , éclairé , à peu 
près cómme le premier , mais d’une 
lumière moins brillante. Cette lumière , 
ainfi que je Fai obfervé enfiate., était 
donne par des corps phofphoriques & 
éleftriques ; en avan<jant dans ce fou- 
terrain ,il s’aggrandiflait , & la lumière» 
a mefure que la voute s’élevait , de- 
venait plus bianche & plus èclatante ; 
bientót la voute épaifie qui me couvrait 
difparut: je ne vis plus en elle qu’un . 
ciel de nacre qui reflètant fa lumière 
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fur les objets qui m’environnaient , me 
les fit appercevoir diftinSement. 

Je laifle à penfer au lecleur quel fut 
monétonnement , quand je me vis porté 
au milieu d’une campagne riante , 
éclairée du jour le plus doux & le plus 
pur , & où je reconnus , à n’en pou- 
voir douter , les traces d’une induftrie 
humaine » empreintes , au loin , Tur le 
foì. A la vérité, les fruits , les arbres, 
les plantes , m’étaient inconnus ; mais 
je n’en fus pas moins a (Ture de trouver 
bientòt dans ces habitations fouterraines 
des ètres fufceptibles de raifon. Cepen- 
dant une inquiétude vint troubler ma 
joie; j’étais emporté avec la rapidité 
d’une flèche & le torrent , par l’impé- 
tuofifé de fon cours , me paraiffant prèt ' 
de fon embouchure , je crus ma perte 
encore inévitable , fi je ne trouvais le 
moyen de gagner la terre. Alors , & 
pour la première fois , j’examinai avec 
inquie'tude ma nacelle ; preoccupa de 
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gouvernail , d’avirons , & n’en voyant 
p s , j’etais pret à me lancer à l’eau , 
oùj’aurais infailliblement péri, quand 
je heurtai du pied une efpèce de ma* 
nivelle. L’inftinft qui veille toujours à 
notre confervation , me la fit mouvoir 
en plufieurs fens. Eh, quelle découverte 
précieufe & inefpérée ! mon bàteau le 
dirigeait, d’après les mouvemens de 
cetté clef ! Je luis encore $ fa voi r quelle 
efpèce de méchanifme il y avait fous 
-le fond du bàteau; j’ai oublié de m’en 
faire inftruire ; ce que je fais bien , c’ell 
qu’ayant fallì le fens favorable de l’inf- 
trument apperiju , malgré la violence 
.des flots, je me vis, en peu de tems , 
au bord oÌj je me fis échouer. 

J’avaìs agi prefque fans réflexioru 
jufqu’à cet inftant ; en faurant à terre ; 
en me voyant délivré des rifques que 
j’avais courus , le défordre de mon eer- 
veau cefla ; toute ma raifon reparut ; 
mais je n’en fus pas plus tranquille. Le 
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fouvenir de mon ami & de mon pauvre 
.Marcel, m’oppreffa le coeur. L’impof* 
iìbilité de revoir jamais ma patrie ,1’in- 
certitude du fortqui m’attendait , parmi 
les habitans de cettecontrée inconnue , 
me firent errer longtemsà l’a venture; 
enfin la curiofité de connaitre mes nou- 
veaux hótes, me fìt redoubler le pas. 
J’entrevis quelque chofe Se mouvoir au 
loin; je me hàtai d’en approcher. Je vis 
bientót que c’était un troupeau d’une 
efpèce de Dains , qui paiflait tranquil- 
lement des bourgeons d’arbuftes. Si je 
les épouvante , me dis-je, j’aurai tout 
lieu de croire que je ferai un monftre 
parmi les premiers animaux de ce pays : 
mes craintes ne furent pas de longue 
durée ; je me trouvai au milieu d’eux 
fans qu’ils paruffetit faire la moindre 
attention à moL 

Mais quelle joie indicible je reflentis, 
lorfque , près d’eux , je vis fur une petite 
éminence xm de mes femblablesl un 
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homme ! fon attitude ; les mouvemens 
de fa poitrine m’annoncèrent qu’il dor- 
mait. C’eft un homme , m’écriai-je , 
tranfporté de joie ! Un mouvementde re- 
connaiflance me fit tomber àgenoux : je 
rendis graces au fouverain-ètre avec 
toute l’effufiond’un coeur fenfible. J’allai 
enfuite doucement vers celui dont la 
vue me caufait tant de plaifir; mes yeux 
le parcouraient avidement , & , ne pou- 
vant douter de mon bonheur , je lui dis 
tour bas ; ó qui que tu fois , quelqué 
foient tes fentimens ; celui de l’huma- 
mté ne te feras point inconnu ; tu re- 
connaitras en moi ton fière & tul’ai- 
deras ! 

Ce pàtre , car c’en était un, ayant 
fai t un mouvement, me decouvrit , entre 
fes bras , un petit animai affez femblable 
à un renard , lequel m’avifant , fe mit 
à faire des cris aigus qui éveillèrent fon 
maitre. Ce dernier ne m’eut pas plutót 
apper^u qu’il fòt incontinent debout^ 
1 
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avec un air furpris & allarme} mais, 
mon attitude fuppljante , l’expreflìon 
douce de ma figure l’ayant rafluré , je 
le fis paffer de la frayeur à une allurance 
gaie , & enfin à des ris immodérés. En 
riant ainfi il articulait des mots dont 
la douceur me fitpre'fumerque la fociété 
df ns laquelle il vivait, n’était point bar- 
bare ,puifqu’en effet les infiexions ha- 
bituelles de la voix font plus ou moina 
douces , felon les habitudes , ou les fen- 
timens qui nous occupent. 

Après avoir ri un peu de mon còte, 
pour Tinviter à la confiance par cètte 
conformité , je lui fis entendre , & il me 
comprit très-bien , que j’avais befoin 
de prendre quelque nouriiture. Dans un 
clin d’càl il m’apporta un morcèau de 
gàteau , d’une efpèce de ris qui ne me 
parut point mauvais ; il alla chercher 
auffi , fur le dos du dain qui portait 
fes provifions , une forte d’outre dans 
laquelle était une liqueurdqnt jen’avalai 

qu’une 
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qu’une gorgde , craignam qu’elle ne me 
fit mal ; après cela il me fu figne qu*il 
allait reremmer à 4’endroit d’où il était 
venu ; je lui témòignài que j’en dtais 
hien akfe & je l’éta is en effet. Ilmetardait 
de connaltre i’efpèce de peuplade 2 
ktquelle il appartenait. Mon pàtre monta 
fur xm de fes daims t me fit monter fur 
un autre, & nOus paxfimes au petit trdt 9 
avec tòutie fcfpupeau , & le petit renard 
qui voltigeait fur les cótés ; chemin 
faifant, mon compagnón le miti chanter 
une chanfori à refrain qui ne mieparut 
pas dénuée de mélodie. 

Il y avait une demie heure que nou? 
cheminions dè «ette manière: je chet- 
«hais j tu lein', l’endroit oq, nous arrè- 
aerions * lotfque je le v'j f à une portée 
de piftokt, dans un ^ond , au boutd’un 
petit fentier, ve- >t iéq Ue l nos animauK 
fe jettèrent. T 0 u pl us lòin qu’on nous 
v it,on — coiimt i nous. Bientòt nous 
entourés à’une centaine de per- 
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fonnes .de tout àge. Mon conduQeur ne 
ceflait de rire ; fes compatriotes en Fai- 
faient autant. Dans bien des endroits de 
J’Eurape , la tokirbe campagnarde fe 
ferait divenie plus groflìèrement à mes 
dépens : ici ies ris n’avaient rien de 
déplaifant pour moi. J’augurai méme 
très-bien d’une reception .qui fe faifait 
aulii gaiement, La gaieté.j rpe difatsrje , 
ne peut-èpe que. la compagne de Fin-, 
pocence..-' 

. . A . mefure , que nous avan$ions , le 
cortège grpflìllait , mais je n’en étais 
nullement allarme ; Fair da douceur & 
d’hpnnèteté ,:répandpfyr topless les phi- 
fionomies , avait rende tout-à-fait le 
calme à mpp efprit. Nops arriyàmes , 
ainfi entourés * à la ferme du bon pàtre. 
Il me préfenta i fon mastre, autant que 
je pus le deviner; c$ derniet ne riait 
point camme J’autre ; il jetta fot moi 
un regard tranquille ; & ,‘apiès m’avQir 
examiné froidement., il fit un Tigne ^ 
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mon introduSeur , qui m’emmena dans 
une cabane, dont le plafond étaitfemé 
d’herbes affez douces ; au milieu était 
une table à rebords ,couverte de métal , 
fiir laquelle je vis que Fon faifait du feu, 
dont la fumee fe diffipait par une ou* 
vermre faite au plus haut du comble ? 
forme en pyramide quadrangulaire. Il 
y avait auffi quelques fiéges & plufieurs 
inftrumens de ménage , fingulièrement 
travaillés , qu’il ferait trop long de dé- 
tailler. Ce qui me fu infiniment de 
plailir f ce fut un vafe de bois , plein 
d’un lait auflì doux que celui de chèvre : 
j’en bus avec délice , le bon pàtre m’y 
£yant invite' ; après quoi , fatigué , plu$ 
d’efprit encore que de corps , je m’em? 
dormisfur un monceau d’herbes fèches, 

A mon réveil , je vis une femme qui 
me confiderai t, par une petke fenétre 
de ma cahute ; s’étant apper^ue que je 
;ie dormais plus , èlle metémoigna avec 
pn fourire obligeant que mes provifions 

o)j . 
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avaient été renouvellées; mais c’eft en- 
vain qu’elle me preffa d’en faire ufage, 

^ tout ce qui a été de plus expreflìf pour 
tendre une impreffion rapide & pro- 
fonde , ne rendrait que faiblement ce 
que je fentis , quand le rideau du fom- 
jneil, tòut-i'fait levd de deflus mes 
yeux , me permit de fìxer celle qui me 
parlait. Mon exiftenoe s’agrandit tout- 
à-coup: j’entrevis la poflìbilité d’un bon- 
Jieur dont je n’avais pas d’idées; il me 
fembla que j’dtais devenu le bien-aimd 
du Ciel» qui m’avait conduit à tout cé 
que la narnre ava'tt fast de plus beau. 

Je ne fais comment font faits 
Jes autres hommes , mais je me rap- 
pelle , 8c ce n’était point de l’orgueil , 
que je ne doutai pas un inftant que 
cetre jeune perfonne ne devint ma 
femme» lans favoir li elle e'tait fibre , 
ni ce qu’elle etait , fans connaìtre ni 
jes moeurs , ni les loix d’un pays que 
je yoyais pour la premiare ibis « je 
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m'dcriai : c’eft elle! la volli , cette moitié 
de ma vie, dont l’abfence depuis long- 
tems me caufe une langueur & un 
trouble qui me rendaient fi miférable ; 
j’ofe direque je ne me trompai pas piu* 
au lentiment qu’elle éprouvait qu’elle 
ne fe méprit au mien. Sans pouvoif 
nous parler , notre ame était dans no* 
yeux , & le langage de Fame eil de tous 
les pays. 

Dès ce momént , la belle Felina fui 
mon unique pourvoyeur; elle me rendit 
ma cahute fi chère que j’en fortais ra* 
rement. La beauté des domaincs de 
mon hóte ne m’eùt pas dédommagé 
des prdcieux entretiens que j’avais avec 
Felina, car nous nous entendìmes bien 
vite. 

Ce ferait ici le moment de piacer les 
obfervatións que j’ai faites fur la langue 
des Afliliens ; je pourrai y revenir, mais 
le tems ne me permettant pas de m’é-» 
tendre fur ce fujet, je dirai feulement 

G iij 
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qu’il n’eft point de langue dont les mots 
ayent une valeur plus déterminée & 
plus approprile aux divers fentimens 
que l’homme peut éprouver. Aucun 
d’eux n’eft à doublé fens , parce que 
chacun d’eux a , d’après les règles de 
«ette langue , les intonations propres 
à fes diverfes acceptions ; de forte qu’il 
n’eft point de nuances dans les ide'es , 
telles qu’elles foient , qui ne foient par- 
. faitement rendues & abfolument indé- 
pendantes des caprices des interpri- 
tations. On pourrait dire que fes prin- 
cipes ont une pxécifion arithméuque , 
qui ne laiffe aucune prife à l’équivoque. 

Du moment que je connus les éle- 
mens de cette langue, ’fy fis des progrès 
rapides ; & , en peu de mois , je fus en 
étàtde faire parta mon aimable Felina 
de mes fentimens & de mes aventures. 
L’inge'nuité de l’àge d’or regnait dans 
fes difcours ; cette charmante fille me 
pàyait du plus tendre retour , & , ce 
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qui rendait notre bohhtìUr encore plus 
grand , fon pére cprouvait nos fen- 
timens. Depuis mon arfivéeyje n’avais 
laide paffér>aucun jour fan? lui rendre 
les devoirsde Jaireconnaiffaftce.- A me- 
fure que je nié faifais mieiix entendre , 
je remarquais qu’il me voyait-avec-plus 
d’intérèt ; je •préfumai qu’un jour cet 
mterèts’accroìtrait- aflez pour en rece- 
voir des preuVés- plus chèresj encore à 
mon ooeur...' r ■ 

Félidule, ( c’eft le nom de mon 
hòte ) était un homme extrèmement 
féricux , mais dont le naturel n’en était 
pas moins fenfible. Peu-à-peu nous.nous 
lìciiTitts li bierti 1 qu’il Jie pouyait pkis Cc- 
paffes de mòi. Je l’àeccimpagnai. dansi 
fes protpenades folitair^s, & , cerume 
il était alonsrentièrement à moi » je lui; 
faifais une foule de queftions;, que d’a- 
bord il ne fatisfit pas toutes ; mais in-, 
fenfiblem^nt ,, ayam gagné tome facon- 
dance , il fe -léfolut à me comenter fur 
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* tous les points qu’il m’importait de 
connaìtre pour me conduire parraùdes 
Affiliens , de manière à m’enfaire conia* 
dérer. Je voulais de venir digne de Fé- 
lina : je ne voyais xien de mieux que 
de prendre fon refpe&able pére pour 
inftituteur. Rien ne lui était étranger 
des connaiflànces de fe* compatriotes. 
Après avoir fucceffivement occupé les 
pxemiers emplois près du Prince des 
Ailìliens , il s’était déterminé k quitte^ 
la Cour pour vivre dans la folitude , & 

* il avait choifi pour fa retraite la terre 
où il m’avait re$u. 

Un jour que nous nous entretenion* 
de la jurifpradence de fon pays & du 
mien , il me dit : je vois dans vos lòix 
N un vice radicai » c*eft leur complication. 
11 eft impòflSblé , lbrfque la ligne qui 
fépare le bien d’avec le mal , le jufte 
d’avec l’injufte , n’eft pas diftinftement 
marquée , que Fon foit fùr d’étre en 
de$a , pbtòt qu’au de-là, lei housavons 
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J>eu de loix & nous croyons que moina 
il y en a , mieux on les obferve ; eilea 
font claires , pofitives , & il eft impoft* 
lible que la mauvaife foi y trouve des 
faux-fuyans. 

i°. Parce que la juftice eli gratuite ; 
que tous les emplois de judicaturè fe 
donnent aux plus confiderò* des' ci- 
toyens ; & qu’ils n’entrent dans ces 
places qu’avec quarante ans d’honneuc. 

2 P . Parce que les noms des inròredes 
reftent toujours en blanc dans les pio- 
cédures qu’ils ne font connus feur 
lement que des anciens de la ioi; & 
ces anciens font tellement accautuirìés 
i un julle refpeft , de la part de leu» 
concitoyens , que la perte de leurs vios 
leur ferait préférable à celle de leur 
réputation. La magnificence du Prince 
fe répand d’ailleurs fpr eox d’une ma- 
nière particulière : fouvent il les jc on- 
'fulte ; quèlquefois mémeii fes -admetà 
'fa tabfó , ét-ces diftin&ions maii>tien«aac 
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leu» ames dans le degré d’élevation 
néceffaire pour leur faire remplir avec 
-ihtégrité leurs fon&ions auguftes. 

Le fanduairé de nos loix n’eft point 
une arène oùnos jeunes avocats viennent 
faire affaut de force & d’adrefle; on. 
aie leur demande que de la droiture , 
<lu difcernement & des expofés fimples 
& vrais. Tous les ans f celui d enti eux 
jqui dans une caule donnée » s’eft enonce 
le plus claìrement , & avec le moins 
de mots , remporte le prix d’émulation 
-donné pour eux par le Prince. 

: J’interrompis ici Félidule , pour lui 
«bferver qu’en Europe onyoit des Etats 
compofés d’une multitude.de Provinces, 
qui ont chacune leurs coutumes ; que les 
mémes profeffions avaient quelquefois 
différentes attributions relatives & par- 
•ticulières à chaque canton ; que cette 
diverfitéde pouvoirs naiflait des conflits 
entre i’ufage & la raifon ; que; ce^contef- 
taóons trainées , par l’ent|teipen^ , de 
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tribjunaqx. en jribunaux 4 parcouraieot 
qufikjuefois toujJuriroyaume ayant d’ar-, 
ri ver ària principale jùrifdi&ioa; qua 
là , il était impofBble d’espofer tant do> 
procéduses fans quelque longueur & 
complica tion. 

Phis il : y . a d’habitans » .ajoutaiije y 
dans unEtat»plus lesaccidens foumi» 
ad frein des lòix , deviennent nombrepx 
Sccompliqués ; chaque jQutekLiEurope, 1 ' 
Y«it naìrre d&. nciuveles dilfieultiés &> 
de nouvelles loir pour y porter remède. 
Je vois , me dit ici moia Aflìlien., que 
certe foulede lcàx nouvelles fòia enfin 
oublier le$ anoiènnes , .& q»’ elle wnémea 
vieilliront à leur.tóur^il fafy » doncrien 
de détaewioérctaea; vomì» fpcletkien & 
furie mal? ; • 

; La fituation, poHùqye d’un grand 
royapfpe , bai; répHquai-jjei, nepeut è tre 
ttjpjours; ; le», -art? , le,.luxe , 

l^ f diy®rfes,bare» du commerce prelati? 
^i/Uéiieurp .lasiddcotweités , ,tput en 
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clange la foce iafenfiblemenrj ce qut 
était bonhier, né l’eftpkw iujourd’bui, 
avec le tema* & ce <joi eli boa ki 
ite l’eft plus là , «rèe l’efpace. Je né 
con<jois pas , me. répondit mon hòte * 
qu’il foit indifpenfable de refaire in> 
ceflamment vos pian». Qtv ne touche 
point aux pian* du légiftateur luidis- 
je^.mais on sa taodifìe le» forme» Se 
les aoceffoae» , fefcm. le befoin. Quel» 
que fokat w. bdfoòna repnt-il , jer 
croiraó toujours que votre légrflatior* 
pourrait étre plus Ampie. Celi de la 
fimpUcité feule que peutréfuiter ladif- 
pibmion impaniale de la juHice & le- 
joaàuien- d’uné condkution. ' : 

. >■ Enacmt t nQu»rachttxhoiiscet«3 im- 
plicite précieufe. Notre morale’ n’eft 
point comme chea vous un réftiltat de 
jfobtàlitds rtkihapbyfique» ; noug favojvs 
qu’à force de ■ vouloir tundre ■ meìlléttr 
ce qui eft bon^ «ì parvieht^ aUteoh-' 
«taire r à s’ékrigMcdabbuc, {VUPuabtx* 
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de délicatefle qui tient beaucoup plus 
à l’orgueil, qu’au Xentiment&à Famotur 
des ixins principes. Nous élevonsno^ 
enfans dai» cene idée, qu’ils ne font 
point à eux , mais à l’Etat ; qu’ils font 
membres d’un corps i la profpérité du- 
quel ils fe doivent fans réfervé ; que 
l’intérét dequelques^uns n’eft rìen quand 
il fe trouve contraire à celui de tous ; 
que ler valeure numéraises font feeder 
ment néceflaires, mais que rien n’eft au* 
deflus de l’eftime de fes conci toyens ; 
que cene efthne fait le fouvetain boa» 
heur, dont les hommesfont fufceptsbies») 
& que pour ec joak, il :fuf£t: > 

- x°. E^hcri oreria Bivinité par «ette» 
«ulte i, ftmple & facile. 

2°. De s’occupetde fon état pendane 
lesheureadu ttavail. 

q°. Defememeenlaplacedechace»' 

2t d agir poor hù-Oocnnie pour ibi ; & „ 
daps )le&> ttiiosflion} , de fouferire .fan# 
appeiap pipmier jugea^ntde fct-WU 
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Nous perfuddons à nos enfans , & 
l’exemple le leur confirme , que l’eftime 
pufilique eft la récompenfe de la fou- 
miflìon aux loix , dans quelque étatque 
le fort les ait placés ; que nul ne peut 
èrre eftimé par fon état feul , mais feu- 
lement par fa confitte. Iciootre morale 
fe fond avec notre phyfique ;il efl: ex-, 
preflement ordonné par la loi, qu’aucun 
citoyen ne puiffe vivrà ignoré ; leama- 
giftrats ont les yeux far tous. A certaines 
époqnes , chaque tribù s’aflemble ; tous 
les membres qui la compofent -font 
embrafles par leurs chefi ; les a&ions' 
eftimables font prononcées; lesreprtv 
che? , au contrarie font faits fécret- 
tement. Nous ne cratndrions riea tant* 
que de flétrir, en dès hommes quiau- 
raient fallii, des cceurs fenfibles & fuf» 
ceptlbles .de -retour, . Lorfque les repré- 
fentations^& le honoexempk faqt *•' 
riles , alors , tuDus> fupprimoéd ' dulcotpfc 
Un membre, gangrené y.iqui potutale 
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l’infefter , & nous le reldguons dans l’Ifle 
des Remords , où l’aridità du fol & l’a- 
bandon , font bientdt . perir le mal- 
heureux. Mais cet exenaple eft rare. 
Chaque citoyen-, perfuadé (Ju’il a^en 
fon pouvoir tous les moyens pour ètre 
heureux , parla confidération générale , 
principale ambition que lui donne Vé- 
ducation » ne connait ni l’-envie , ni la 
cupidité , fource des crimes de votfe 
monde , & vit content de fon fort , bien 
convaincu que les regards.du Prince 
s'attacheront fur lui , s’il remplit fes 
devoirs de profeflìon , quelques abjeéU 
ep apparence qu’ils foient. 

.. J’obfervai ici,à raon refpe&able hóte, 
que dans upe Cité , formee , par exemr 
pie , d*un million d’habitans , dont un 
quart , compofé d'étrangers , fe renour 
velie fans cefle , il ferait, impoffible que 
les aftions qui ne font point des crimes, 
mai; qui peuvent conduire à. en faire, 
fuflent connu^s affé? » pour^tr$ a £|- 
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preci é« à leur jufte valear. Pourquoi im* 
poflible ? reprit-il avec feu , fi notre 
principale Ville avait un million d’ha- 
bitans » il y aurait cent tribus au lieti 
dedix , & la conflitti tion n’en ferait pas 
tnoins en vigueur. Jemsmtiensque cetre 
licenee qui naìt de l’abfence de l’aeil 
des chef» , eft, avec l’envie & la cupi- 
dité , ce qui péut contribuer le plus 
A la corruption de ves moeurs. Celili 
qui panche vers le mal , ne trouvant mii 
frein qui le retienne , dansces commen- 
cemens décififs ,-s’enfonce dans le vice 
de plus en plus; rarement il s’en retire; 
& bien plusfouvent, fans doute , il ar- 
rise aupointoù les toix pdnales doivent 
pronóncer fa profcription ; c’eft-à-dire , 
que-le remède arnve lorfque le mal n’en 
«comporre plus. 

- Jé vois encore che* vous la liberté 
«inddfiniè dé l’ufàge des liquèurs fones , 
^toléree c’eftmne autre fource de dé- 
■fardres -qui a’ a point échapé i noue 
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légiilateur: il le» a défendues abfolu- 
ment ; & elles ne peuvent étre nécef» 
faires qu’à ceux qui en .ont toujours 
fait ufage. Accoutumés , dit-il , à nous 
abreuver de cauftiques , nos corps de- 
viendiaient d’une inftabilitó qui les tien- 
drait perpétuellement dans l’indécifion 
ou Finquiétude par Facrimonie du fang 
& la fermentation des humeurs ; nous 
ne connaitnons plus cette douce féré- 
nitef de Fame , ce calme de l’efprk 
ces reposdes fens , qui nous font glifier 
doucement fur les épines de la vie» 
Après avoir effayé de toutes les po- 
fitions permi fes , nos defirs incertain» 
& toujours renaifl'ans nous tourneraieilÉ 
vers le crime , dans l’efpoir de trouver 
un bonheur qui s’opiniàtrefait à nous 
£uir. 

D’après cela , interrompis-qe , nous 
aurions plus de ménte que vous à étre 
folidairement vertueux ? Cela eft vrai , 
me répondit mon hòtc; mais il s’agii 
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ici d’étre vertueux , & non de l’ètre 
Avec difficulté. 

On peut juger par ces converfations 
à quel degré la confiance était établie 
entre nous. Je crus devoir profiter des 
difpofitions de Félidule , pour le prìer 
de Qonfentir enfin à mon union avec 
fa fìlle ; mais toutes les fois que j’en 
venais à ce point , je le voyais tomber 
- dans une rèverie profonde. Un foir que 
je le preffais plus que je n’avais encore 
fait, il me dit : je t’ai nommé mon fils , 
& tu es , après ma Féline , ce qui m’at- 
tache le plus à la vie ; mais je ne fais 
comment concilier votre union avec 
pos loix: ce pays refpefie téllement fes 
ufages qu’il ne craint rien tant que les 
innovations. j & c en ferait une que l’al* 
liance d’une Aflìlienne avec un étranger. 
Je ne te diflimule pas que le Prince, queir 
ques jours après ton arrivée ici , m’a fait 
demander qui tu étais : je lui ai dit que 
tu venais d’une région inconnue , & 
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que probablement il y avait un autre 
monde que le nótre. Le Monarque 
éclairé a fouri , en difantqu’il nevoyait 
riend’impoffible à cela; mais nos raifon- 
neùrs fcientifiques n’ont pas pris lachofé 
demème; ilspretendent que LAJJilie ejl 
Lunzvers au bout duquel il ny a rieri . 
La pluralité des mondes ejl 9 feloneux- 
abfurde , par ce que , difent-ils , il s*en • 
fuivrait que Vunivers ferait infini , & 
quii n^y a d'infini que Ditu . Ils fou- 
tiennent que le vide ejl abfolument né- 
affaire, & que Véttndue iUìmi tèe de Ut 
matilre ejl ìmpojfible , puifqu'alors > 
ajoutent-ils t rien ne faurait fe mouvoir* 
Ln confèqitence $ ont-ils conclu , atta 
creature exnadrdinaite 9 venue ici , je ne 
fais comment 9 ne peut étre quune prò* 
duclion monjlrueufe de la Nature , & de 
laq utile il faut fe defier . 

D’après cette décifion de no« fages , 
tu penfes bien f continua Félidule , que 
les pères de la loi ne confentiront point 
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à t'unir avec ma fille. 11 m'eft revenu , 
d’aiileurs , que tes occupations alchy- 
miques, les figures extraordinaires que 
tu traces fouvent , la nouveauté de ton 
accent & de tes manière* , tout inquiète 
de plus en plus nos favans , & que leuc 
inquiétude fe répand parmi le peuple. 
Je ne fais quel parti prendre , ajouta-t-il, 
après umnftant de lìlence , & je tremble 
qu’on éxige de moi ton éloignement. 
Ces derniers mots furent entendus de 
Feline qui venait à nous ; une paleur 
«mortelle couvrit fes joues ; elle tomba * 
prefque fans vie , aux genoux de fon 
pére; nos foins eropreffés l’ayant fait 
venir: 6 bon mon pèie ! dit-elle, quels 
malheurs nou* faites-V«as entrevoir? 
Mon /enfant ,je n’y furviv/ais pas , juì 
répondit Ftlidule. Aulii , tout vieux que 
je fuis , lì l’on m’ordonne de m’éloigner 
du Comte , je lui propoferai de le fuivre 
en Europe; nous avons affez de richelfes 
pour y vivre heureux, J’aimemon paysj 
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j’aime encore mieux le bonheur eie ma' 
fìlle & de mon ami ; oui , mes enfans , 
oomptez que la mort feule ou la vio* 
lence pourra me féparer de vous. 

Depuis ce moment , nos jours s’é- 
coulaient dans des tranfes mortelles : à 
chaque moment nous craignions d*étre 
féparés , par l’autorité ou lafuperftition. 
Il me vint dans Fidée de tenter tPé- 
clairet les Afliliens , malgré la difficulte 
d’éclairer les fyftématiques. Je fis unou- 
vrage où je démontrai le vide contraire 
à la raifon , Sc ia poffibilité de la plu- 
rali té des mondes , conféquente du 
plein. Je me rappelle qu’il finifiait par 
cet apologue. 

« Un jourune Salamandre-, habitante 
d’un volcan , e’ótant égarée -, vintaux 
limites de l’Affilie , oà elle vit un monde 
nouveau. De retottr dans fes foyers , 
elle publia les merveiiles qu'elle av?ì« 
vues , & foutìnt que $Vcaità?ort-que lei 
Salamandra croyaient quel» Royaume 
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du feu était le feul habité & habitable 
glie affura pofitivement qu’après cet 
empire , il y avait autre chofe que rien , 
qui pouvait bien ccmduire à autre cliofe 
encore. Pour tonte réponfe , d'abord on 
lui rit au nez : èlle eùt beau déduire 
fes raifons , dire qu’elle avait appenju 
du.mouvemept & de la matière , & que 
partout où ih y avait l’un & l’autre, il 
pouvait y avoir de? produftions ani- 
males & végétales ; tout cela parut mi- 
férable. Comment, fe difait-on , eft-il 
poflìble de vivre dans un autre élément 
que le feu ? c’eft lui. qui anime la nature; 
£c , partput où il n’eft pas , on ne troùve 
que la mort. 

Pendant flombre d’années on lui 
ferma la bouchf avec ces beaux taifon 7 
nement ; mais elle cria tant , lì long- 
tems, & fi haut, ce qu’elle avait vu, qu’à 
la fiq elle fe fit Ufi petit parti qui in- 
trigua de manière» qu’il fùt décide que 
la Nation ooptimerait deux députés d« 
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nombre des incrédules pout aller recon-> 
mitre ce qu’ilen était. Une fameufe Po- 
litique du pays enfeigtva aux Ambaf- 
fadricesl’art de prèndre toutes forte» 
de formespour parcourir l’univers in« 
cognito, 

Elles fe mirent bìentòt en marche , 
& arrivèrent d'abord aux confiti» d? 
J’Affilie. Ce ne. font plus des ehampi» 
gpons de feu,nourritureordinaire des Sa» 
lamandres, ce font de9 ànimaux, desar- 
bres, à l’air libre. Cette manière d’ètre 
fi differente de la leur , les étonne ; elles 
yoyent & dputent encore. Mais apre* 
avoir longtems vu & touché , les voilà 
qui fe mettent à faire des raifonnemens 
à pene de vue , qui ameoèrent ce beati 
réfultat : que tout ce qu’elles voyaient 
était mal organifé , ridiculè ; que les 
Salamandre» , feules , étaient des étres 
achevés;& que la Nature , pour fon 
honneur, ne pouvait avoir fait beaucoup 
d? ces bifare* prqduSions. Cependarvj 
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elles en troavèrent pendant cinquante 
lieues , à leux grande mortification , en 
répétant à chaque pas, qu'elles allaient 
ttouver le vide , c’eft-à-dire , l’endroit 
où il n’y a rien (.car «eia a paffable- 
ment befoin d’étre expliqué ) , ou de» 
Salamandres, feuls étres capables de 
peuplèr dignement l’univers. 

• Après avoir travede l’ Affilia , elle* 
•ppenjurent un torrent : voilà fùre- 
«nentoù feterminece monftrueux pays, 
dit l’une d’elle ; pas da tóut » répon- 
dit l’autre , car je vois encore dès ani- 
pimr , & elle* entrèrent. Mais com- 
ment fe peut-il quìlspuiflentvivre dan* 
tette humidité, dit one de leura excel- 
lences? iis ne refpirent poifit cornine 
teux que nous venons de quitter: i's 
font donc foumis à d'autres combinai- 
fons ? Je commence à croirt -que la Na- 
ture n’eft pas fi bomée que je le penfais, 
pour dooner & conferver l’exifténce. 
Taifez- vous , réponditl’autre! vous ave* 
- . toujours 
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toujours été prompte à vous décider. 
Avanttout, voyons & examinons en- 
core : un efturgeon s’étant approché , 
«Jles s’entfetinrent avec lui par (ìgnee. 
Ce dernier fut-aulH furpris d’apprendre • 
que Fon pouvait vivre ailleurs que 
dans l’eau , que les Salamandres l’a- 
▼aierit été en s’affurant que les étrec' 
jgnés n’étaient pas les feuls qui fuffent 
au monde & que leur Royaume ne 
nageait pas dan* le vide. 

Sur ce pied-là, je m’attends que nous 
allons en voir de belles, lì cela continue, 
dit une de. leurs excellences ! & ellet 
pénétrèrent lur la terre. 

, Après Favorr éxaminé fur tous lee 
points: oh, pourle coup ! notre Royaume 
n’eft qu’une taupinière en comparaifon 
de tout ceci , dit Rune ! à la bonne 
heure , répondit- l’autre : il me parait 
décidé qu’il n’y a pai tout-à-fait qUe 
des Salamandres dans le monde. Mais* 
' H 
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il n’en réfulte pas que l’univers foit 
infini. Nous avons enfiti vn tout ce que 
npus pouvions voir. Et uous conviene 
cbez qu’il n’y. a rien au. déià puifque 
voilà plufieurs foia quenous revenons- 
au mérae point. Attendez dono, dir 
l'autre excellence : il me femble que je> 
vois d’autres corps audeffus de nous t 
qu’eft-ce que c’eft que cette lumière quii 
nous éclaire le jour ? & cotte ìmmenfe; 
quantité de perits points brillans que: 
nous appercevons la nuit fur nos tétes ? 
je voudiais- favoif ce que c’eft que tout 
cela avantde retournerrian&notre paysj 
Bon , cela ne vaut pas. la pome , repri^ 
l'autre , c’eft fi : periti Voycms toujours , 
tepliqua la curieufe ; quand on voyage 
pour s’inftmire t il eft bon de tout 
obferven 

Voilà les Salamandres qui coment 
de planettgs en planettes , en répétant 
. toujours ; voyorn jufqu’au. bout, à 1 4- 
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i in nous ne pouv-ons pa« manquer de 
trouver le vide , ou le Royaume des 
Salamandres. E n arrivant dans le Soleil, 
elles furent étonnées de ne le trouvey , 
ni lumineux ni enflammé. Du Soleil , 
elles allèrent dans la région des étoiles 
fixes , ou nommées aioli. Partout elles 
trouvètént du mouvement , des coqa- 
binaifons animales .& végétales .j & tou- 
jours dans le deflèin de trouver la 
de l’univers-, c’eft-i-dire, felon l’efpèce 
Salamandrine ,le vide ; elles font encore 
en voyage. 

Ne ponrrait-on conclure de tout ceci : 
que la Nature eli infiniment variée dans 
fes combinaifons ; qu’il eli abfurde de 
dire queparce que , ici où nous fommes, 
il y a de la matière , là où nous ne 
fommes point, il ne peut y en avoir. 
Que les paròfans du vide , en difantque 
rien ne faurait le mouvoir , tout étant 
plein , iuppofent gratuitement , qu£ 

H ij 
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Tinnombrable quantité de merveillós 
naturelles , ne faurait*étre augmentée 
' de la pénétrabìlité , conféquence fimple 
du mouvement ; & qu’enfin , affignér 
des bornes à l’univers pa t des motifs 
xeligieux , c’eft bien plutót limiter la 
toute-puifiance de la Divinité , que lui 
réndre un hommage digne d’elle ? 

Mon ouvrage fot traité de libelle fé- 
ditieux ; & j’aurais été la viftime de la 
perfécution qu’il me liricità, fi le Brince 
philofophe qui gouvernait FAffilie , ne 
m’eut fait confeilier de prevenir la ri- 
guéur des loix , par une prompte foite. 
Félidule & fa fiUe fé décidèrerrt à me 
c fuivre avèc une fcrmèté ffo'i^ue. Après 
'tious avoir munis dè ce qu’ils avaient 
L de plus précieux, nous repaffàmes, à 
Faide de ma bou fiale hiéroglyfique , par 
^es lieux qu’elle ni’avait indiquée, & 
nous arrivàmes avec un bonheut prefque 
4nefpéré , à AlexancFrie , où le pere" & 
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la fille , après avoir été inftruits , errl- 
braflerent le chriftianifme. Quelques 
jours à la fuite , nou$ renouvellàmes. 
Feline & moi , au pied des autels , 
la foi que nous nous étions promife. 

Nous vècumes ainfi pendant un an , 
aulii heureux que des hommes peuvertt 
Tètre. Mais hélas ! ce bonheur ne fòt 
pas de durée ; le tendre , le bon , le 
courageux Félidule mourut entre no* 
bras, après nous avoir longtems cachi 
Taltération que caufait à fes organes, 
déjà très-affaiblis par Fàge, la diifi- 
rence du climat.- 

Après lamort de ce bon pére , nousr 
réfolùmes de venir en Europe. L’hif- 
toirede mes derniers voyages dans cette 
panie du monde , formerà la matière 
d’une feconde panie. Je m'appercjois 
qu’il ferait impoffible de tout dire ici : 
il eft tems de laifler repofer un peu 
Tattentiion du Lefteur. Mais avant de 

H iij 
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terminer ce premier volume, H n*eft 
pas inutile de démontrer la poflìbilité de 
l’exiftence d’une peuplade fou terrai ne 
que beaucoup de perfonnes fera iene 
portées à révoquer en doute. 

L’Affilie eft bordée de rochers inac- 
ceflìbles qui foutiennent la voute célefte 
& lumineufe dont j’ai parie. Cette 
voùte, à mefure qti'elle s’élève, de vieni 
plus brillante ; fa lumière, ainfi queje 
m’en fuis allure , eft donnée par des 
corps phofphoriques & éle&riques. L’é- 
tendue de ce pays peut étre de 30 
lieues , fur 50. Des rivières empoif- 
fonnées le traverfent. Sa chaleur prò-» 
vientde plufieurs fbyers de volcans qui 
s’avoifìnent, & 1'encretiennent.dans une 
tempérarure douce , tout-à-fait pfopre 
à la végétation. Des courans d’air , dont 
les foupiraux font pxobablement fur la 
terre , rendent fon atmofpbère d’une 
denfité à peu-près pareillp i celle de 
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la nótre. Une rofée douqe y tombe la 
?mi% , je disia nuit , parce que cette rofée 
humefle le fcl à certaines époques pé- 
riodiques qui reviennent à celles 
nos joura & de nos nuits, durant ler 
equino xes. Pendant qu’elle féconde les 
terres, la voùte perd fon éclat. Cette 
yofée n’ell proprement que la fonte des 
congélations tranfparentes , dont l’eau 
fe filtre à travers la voùte ; ces fontes 
fe repandant fur les corps éleftriques & 
phofphoriques dont elle eft femée , leur 
fait perdre leur vertu liimineufe. Cet 
accident revient après douze heures 
environ de jour , que les vapeurs voU 
canique$ fortent de leurs foyers. Alors* 
Jes Afliliens , renfermés dans des cafe- 
mattes bien clofes , laiflent a la Nature 
le foin d’opérer fon oeuvre bienfaifant, 
& fe livrent au fommeil* 

Après un intervalle de nuit égal à 
celui de jour , les courans d’air repre- 

Hir 
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nant toute lepr force , raffraìphiflent 
ratmofphère , les criftallifations fe re- 
forment, les corpslumineux fe fèchent, 
& le jour doujc & pur qu’ils procurent r 
levient par degre. Or , je demande £ 
tpus les JSJaturaliftes ce qui peut y ayoir 
d’impoflìble en ceci. 



fc 
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